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CHAPITRE PREMIER. 

• « 

Vonlleb de nàissàiice ; iiia famille ; moo bmbitioq naîs* 
santé; mes premières idées sur l'homme; quelques 
nos de mes principes ; système de conduite que )«' 
m'impose*. 



Ab 



x!k.TA, Capitale de l'empire âes Birmans, me 
vit naître au commencement du dernier siècle. 
'Mes parens , obscurs ciiaains et sans fortune , ne 
prévoyaient pas, sans doute, le r61e exiraordi- 
najre que je devais jouer sur la scène du Monde, 
Lte nom de oies ancêtres et de puissans pro- 
lecteurs ne m'ont point porté sur le théâtre 
des événemens. Seul, j*ai brisé le mur dVraio 
oui me séparait de la toute-pui3sance : en uô 
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mot, unique créaleur de ma gloire , Je suis 
mon ouvrage ^t mpii qhef-d'cowre* 

Un homme de ma Irempe ne pouvait rouler 
incognita et péle-môle , daùs la tourbe de ces 
êtres mortsi-vivans qui dorment , mangent , 
souffrent et meurent sans se mx>uvoir ou se 

plaindre. 

J'étais encore aux premiers jours de la vie> 
et déjà je rêvais le plaisir ineffable que se pro- 
cure Taudacieux mortel qui, sans titres^ se 
place à la dreite^ de ses semblables; 

Ce que j'étais , ce que j'ai fait^ prouva 
' que je n'échappai, point ^aD^des^€^in des mains 
du Créateur* S'il permit que je reçasse^ le jour 
sur l'oreiller de la misère , ce fut probablement 
pour mieux faire- se»èir qtr'itpeut, à son gré, 
tirer un simple morteil de la fange ,» et le placer 
sous le dais. 

Mes premières sensations , les> désirs de. moa 
jeune âge , ut furent point du tout en harmonie 
avec mon indigence et mon obscurités 

Mu par de secrets ressorts,, je m'élanfais 
en idée dans un brillant avenir, lorsqu'il 
m'était impossible d'entrevoir un commence* 
ment d'exécution, CoodanuK^,, en apparence.^ 
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2 croupir dans le bourbier de la population , 
sans fortune et sans appui , je ne m efirajai de 
rien. J'ëlais involontairement décidé à me 
ruer sur les événemens , et 2l les écraser du 
poids de moti courage et de mon ambition. 

Sans prévoir les circonstances qui me met- 
traient un jour en évidence , je m'imposai de 
bonne heure un système de conduite* auquel 
Je dois , sans contredit ^ mes étonnans succès 
et ma réputation. 

L'homme y en général et sous tous les. rap- 
ports, devint l'objet constant de mes éludes 
et de mes observations. Je me glissai i pour 
ainsi dire, dans cette superbe machine, aiin 
d^en connaître . les ressorts les plus secrets. 
Mes progrès furent tels, que, sur l'immensité 
du g^Iobe, personne ne connut mieux que moi 
€e qu'est lliomme , ce qu'il veut et voudra tou* 
jours être; et, ce qui vaut beaucoup mieux, 
ce qu'il est impossible qu'il rie soit pas , suivant 
les lieux qu'il habile et les circonstances dans 
lesquelles il se trouve. 

L'espèce humaine n'est pas , conàme on veut 
bien le croire, un phénomène au-dessus de 
tiolre intelligence. Qui veut, ou qui a bësëifi 
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de r^tudicr- sérieusement^ est tout étonne de 
la savoir par cœur en peu de temps ; elle k cer* 
tains principes inhérens à sa construction , jc.er* 
taines allures qu'elle empoftedans latom^^e^^ 
qui seule peut les lui ravir. Si l'histoire du 
cœur humain est un in-^folioj les notes indivi- 
duelles font les neuf-dixièmes de l'ouvrage. 

Si toutefois il est facile de connaître l'homme^ 
il n*est rien de plus nécessaire à qui veut 
mettre à proG t. ses erreurs^ ses faiblesses ^ ses 
penchans , et jusqu'à sts vertus. Profondément 
pénétré de ces importantes vérités^ et précoce 
par ambition j je citai dès ma plus tendre jeu- 
nesse j toute l'espèce humaine au tribunal secret 
de mes observations. Vieillards et jeunes gens^ 
magistrats et porte-faix , hommes de lettres 
et guerriers^ amis et parens^ j'englob^ tout 
dans le cercle illimité de mes méditations s 
de tout j je lîi-ai des conséquencespour l'avenir. 
Une des choses qui me furent incontestable-* 
ment prouvées, c'était qu'un être, quelqu^ilsoit, 
s'agrandit aux jreux du vulgaire quand il sait 
lui en imposer , ne fûl-ce que par des grimaces. 

Le premier qui mit l'hypocrisie au rang des 
nços 9 ou vivait dans un siècle d'or ^ ou ne 
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coonaissait pas le genre et la qualité des rap- 
ports qu'ont les hommes entre eux. L'hjrpo- 
crisie est maintenant une qualité essentielle- 
ment nécessaire au bonheur deThomme : s'il 
ne la possède , ou s'il rëpugne à se la donner , 
que je le plains ! Cette terre sera pour lui une 
vallëe de larmes et de mt»ère : partout il sera 
dupe ou irictime , quel que soit son état ou 
son rang» 

La duplicité , commandée aujourd'hui à tous 
les individus par la force des circonstances^ 
daif nécessairement nous rendre plus ou moins 
hypocrites^ suivant le rang que nous occupons 
dans la société et les prétentions que nous y 
apportons. Un valet qui, pour exister^ est 
obligé d'applaudir aux procédés d'un maître 
qu'il méprisé^ n'a pas besoin d'être aussi raf« 
fioé en hypocrisie que l'ambitieux usurpateur 
qui a des milliers d'êtres à séduire. 

Certes , franchise et sincérité seraient pré* 
férables à Thypocrisie ; mais , puisqu'il est 
prouvé que ces deux vertus sont en opposition 
avec l'état actuel de la société ^ pourquoi ne 
pas avouer qu'elles n'existent plus et ne peuvent 
plus exister? Cette conviction n'en est pas 
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moins dans tous les cœurs ; tout ce qui se 
passe ici bas vient la confirmer. 

Coutumes et préjuges disparaissent facile- 
ment devant de tels principes. Jeune encore , 
je me composai un masque mobile de tout 
ce qui peut établir la supériorité d'un indi* 
vidu sur les autres ; j« feignis tout ce qui consti- 
tuait mon être , au moral comme au physique . 
Persuadé qu'un extérieur imposant et sévère 
imprime le respect et la considération , je de- 
vins en public sévère et réservé. J'écoutais 
beaucoup, je méditais de même , et parlais 
peu. Je me créai des tours de phrases, des ex- 
pressions peu susceptibles d'élre comprises sur- 
le-champ, et tournées de manière à laisser 
une grande idée de ce que l'on me supposait 
sous-entendre. Je ne partageai jamais les jeux 
de la jeunesse; je condamnai impitoyable- 
ment tout ce qui ne portait point le caractère 
de la grandeur et de la raison. On ne m'aimait 
pas y chose que je n'ambitionnai jamais , qu'au- 
tant que cela m'était utile ; maison déférait à 
mes avis , et c'était alors tout ce que je désirais* 
Tenace à l'excès dans mes opinions^ que )a 
farce seule pouvait me faire abandonner , je 
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meprûajs fiiocirement oèlle classe d'hommes 
abjects et pusillanimes qui , sans motifs et sans 
i>esoin , sool loojours de l'avis du dernier venu. 
Je me gardais bien toutefois de leur témoigner 
ce dédain ; car , la faiblesse de tels êtres fait la 
force et Tespoir de lambîtieux. 

Quel que fût mon dt^sir de primer sur mes 
semblables, je me mëfiai long «temps des 
moyens que la nature m'avait départis pour 
^atteindre ûb but. Je -craignais qu'un habile 
homme m'arrachâi le manteau dont je m'af» 
fublais. Pour e'viter ce désagi^ëment, je détins 
solilaire et silencieux. Ces deux, qualités , qui , 
chez moi y n'étaient que factices, me don-» 
nérent du relief auprès jde ma Camille, et de 
la considération près de ceux que j'approchais* 
Deux de mes frères étaient les seuls à qui mon 
masque n'en imposa point ; et si j dans la suite ^ 
ils se rangèrent momentanément sous mes ban- 
nières^ c'est qu'ils entrevoyaient la fortune 
brillante qui les y attendait. 

Je parvins si bien à travailler mon extérieur^ 
et à me montrer sous de fausses apparences , 
que celui-là qui m'aurait jugé tout le contraire 
de ce que je paraissais , m'aurait inj^istement 
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défini. le fuyçiis les hommes, tout en désirant 
m^ placer k leur tête ; )e d^dajgnaU publique-» 
xnent les plaisirs, et je souffrais quand je ne 
pouvais m -en procurer en secret. Dëvor^ 
d'amour- propre , j'affichais la modestie; je 
parlais du bonheur public , er le mien seul m'oo- 
cupait. On me croyait le plus continent des 
mortels , et une jeune femme me semblait mé- 
riter autant de sacrifices que IWetls^grandiSur. 
Je -paraissais enfin n'avoir aucun désir, el moiî 
âme était un foyer de toutes les passions. Tels 
7ëtaieht*les nombreux et pénibles sacrifices que 
J'ambilion imposait secrèl€^ment à ma jeunesse , 
JoB^qu'une série d'évén«mens de la plus haute 
importance^ vint axnplem^i^t m'en récom- 
|)enser» 
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CHAPITRE II. 

Dooipdie^ roi des Birmaoi, Taiocu et lait prisonnier 
par Beinga*Deila* Soumission apparente d'Alompra 
au joug du vainqueur. Discours au roi de Pégu* 
Conduite que doit tenir un ambitieux ; son portrait*/ 



J!^i la fureur de centupler le« misères humaines 
s'chi communiquée à tous les états de la société , 
les classes puisantes nous en ont toujours donné 
les plus terribles exemples. De tout temps , qui 
.pouvait le mieux vivre en paix, troubla la Iran* 
quillité de ses voisins* En laisonnanl Siinsi, je 
prononce^ il eêt vr^i, au^si Lien confre moi que 
contre les au très ambitieux; mais un Testament 
politique doit être l'expression franche du 
testateur : là seulement , il serait coupable 
4*étre hypocrite* 

Beinga-Della ^ roi de Pégu, non content 
d'avoir recouvré ses droits , depuis IOrig->temps 
envahis par les Monarques Birmans , voulut 
eocore sVmparer du royaume de ces derniers* 
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Le succès couronna son entreprise^ et Douip» 
tdie , roi des Birmans ^ fut fait piisonnier , 
hormis deux dé ses fiU, qui se retirèrent chez les 
Siamois. 

J'aurais ete vivement affecté de cette catas«* 
trophe^ si je n'y avais entrevu les moyens de 
xne mettre en évidence. A qui n'a rien et n*est 
rien, peu importe qui le commande. Les 
riches propriétaires Birmans , pour conserver 
leurs hiens^ se soumir^ent sagement au vain- 
queur. Je crus devoir les imiter^ mais avec des 
intentions bien différentes. Je ne dissimulai 
pas seulement l'horreur que m'inspirait une 
domination étrangère, j'affectai de faire 
sentir à mes concitoyens combien il devrait 
lenr être indifférent de vivre sous Douipdie ou 
sous Beinga-Della. Je leur disais : La pairie du 
vrai sage est là seulement où il vit tran-* 
quille. Ces. principes que je démentais 
secrètement , je les professais toujours en pré- 
sence des vainqueurs qui en instruisirent leur 
prince. Celui*ci^ trompé , comme tant d*au- 
tres , par les apparences , crut faire un coup de 
politique fct récompenser un sujet dévoué, 
•en me donnant la placide chef de Monchabou ^ 
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village situé à douze milles d'ATa» H fit plus t 
ea passant dans moo district , il voulut me 
voir. Cette nouvelle me fut rapportée la veille 
par un serée ou secrétaire. Elle me fit d'autant 
plus de plaisir que n'ayant jamais approché des 
Monarques , j'étais curieux de savoir en quoi ils 

différaient des autres hommes. 

Je ne prétends point rabaisser l'espèce ho« 
niaîoe ; j'aimerais , au contraire^ pouvoir en 
faire 1 éloge ; mais quelque hâbleur que Ton 
soit y il est impossible d'en dire en général du 
bien : non qu'il faille la haïr ; il suffit de la 
plaindre , de la mépriser secrètement , et d'être 
toujours en garde contJ^e ses eixeurs et ses in- 
justices. 

Quel que fût néanmoins Tanathéme porté sur 
jfit^ seukhldhles , j'en exceptais les têtes cou«i 
ronnées. Un prince, me disais-je^ à qui rien 
Be commande de petites passions , doit être 
grand en tout , même jusques dans ses erreurs 
ou dans sts crimes. L'insulte , l'ironie , la jac- 
tance , la gloriole, et mille autres petitesses, 
sont autant au-dessous de lui que le ciel est ao* 
dessusde no3 têtes. Ses faiblesses, carii n'est pas 
d'élres parfaits, %/^s penchaEns, %^% opioiooi^ 
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tout en lui doit être proportionne au rang 
qu'il tient dans la sociëté. Qui le flagorne doit 
intérieurement lui paraître méprisable. Celui- 
là qui y en sa présence^ déchire ou calomnie son 
rival , doit lui paraître à craindre. La nécessité 
fieule peut lui faire supporter ces deux hommes 
qu'il doit écarler sans bruit, s'il n'a rien i 
craindre de leur ressentiment, ou les punir en 
cas contraire, ' 

Telle était mon opinion sur les Souverains -, 
lorsque Beinga-Della me fit demander au- 
près de lui. Je fus d'abord humilié des cour- 
bettes , des génuflexions qu'il fallut faire avant 
que d'arriver au pied de son tr6ne. Elles étaient 
si basses ,■ si dégradantes , qu'en vérité elles 
devaient autant soulever le cœur de celui qui 
les recevait , que celui de qui on les exigeait. 

Un trône a besoin , je le sais , de splendeur 

et de magpificence. Le vulgaire imbécille vei>t 

être séduit parles apparences; mais que i'é- 

' tiquette d'une cour soit grande et noble , qu'elle 

donne une brillante idée du Souverain , et n'a-^ 

' vilisse pas le sujet. 

Beinga-Della ne . professait probablement 
.pas^cesprincij^es; car ses sujets ne pouvaient 
l'approcher que la face dans la poussière. 



f 
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J'étais a ses genoux , qae je n*osais l'ennsager ^ 
lanl je craigoais de ne pouvoir soutenir la m^ 
jtslé de ses regards. Je me hasarde enfin à con« 
templer cet auguste personnage • ' 

Jugez de mon ëtbnnement, ou plutôt né 
cherchez pas à tous en faire une idée , car il fut 
tel qu*il ne peut ni se comprendre^ ni se décrire^ 
J*aperçois un petit homme, pâle et maigre, 
enterré sous le poids d'une foule d'ornemens 
bisarres qui auraient dénaturé et enlaidi 
l'homme le mieux fait. Sur son front, n'é* 
tait point cette majesté suprême qui séduit au 
premier abord et force le respect ; une gravité 
fausse et guindée en avait pris la place. Je me 
préparais cependant à glisser légèrement sur 
ses défauts physiques, dont nul homme ne 
peut être respoosab/e , en faveur des qualités 
morales que j'aimais à lui supposer. Je m'abu- 
sais encore. Le Monarque Péguan n'avait 
d'autres droits au trône que le sang rojal dont 
il était descendu. Arrogant et présomptueux^ 
ignorant que les succès guerriers sont principa- 
lement dus au courage des armées , il partait 
de ses exploits en homme qui craint que per- 
sonne n'en parle. Oubliant les égards que Ton 
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doit au xnalheuis et surtout au rang suprême ,- 
il ne s'exprimait qu'ei^ termes injurieux sur le 
compte du Monarque infortuné qu'il avait pré** 
cipitë du trône. Irre de ses conquêtes , il n'é-^ 
tait point d'ignobles épithètes qu'il ne prodi- 
guât aux Birmans, ne se ressouvenant plus 
qu'il avait dormi sous leur joug , et qu'il fai- 
sait partie de ces mêmes peu pies. Du reste, naes-* 
quin dans ses pensées ^ pauvre dans ses concept 
lions, avare d'éloges et d'encens^ il éuit jour* 
nellement à la discrétion de qui voulaii lui en 
prodiguer* 

Tel je jugeai du roi de Fégn , au discours 
qu'il me fit dans tin moment de prospérité* 
Mais j'avoue que plus tard et dans les fers que 
}e lui forgeai , il se montra digne du trône 
qu'il avait occupé (i). 



^Êi^immmmmÊma^a^amma^mmmmmmmammmÊmmmi^m^^mÊ^^^^^^ 



(î) ScIiemt)DaD , second fils d'AIompra, et l'un do 
ses siicce&seunau trône des Birmans, eut la cruauté de 
feîre coûdaildner juridi^iiéctieht le malbeurenx roi d« 
Pégu à mourir de I« main d'un bourreau , qui , dans ces 
climats « s'est autre qu'uft scélérat à qui on fait grâce 
de la viet 

I» infortuné Monarque, éprouvé par vingt ans de 
malheurs et de captivité, parut devant ses juges avec 
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Sîldl <{iiB Bcinga-Della m'eut découvert ses 
c6t& £uUes , je résolus de les mettre k profit. 
Je Im persuadai qu'il était modeste en se con- 
leAtanft des litres et des éloges qu'il se domiait. 
Merveille de la Gréatioo^ loidivje^ toi le cèdre 
des aouveraios, le lioa de l'humanité ^ la brit 
laaie émeraude des êtres créés l digue émule 
de rimmorlel Gaudma (i)^ qui^ du haut des 
isélestes Domaines , vois les hommes comme 
des miles , les chéues comme des brins d'herbe» 
les montagnes comme des grains de sable , les 
mers comme des ruisseaux , les villes comme 
des nids d'cMseauz , et les empires comme des 
iiameanx \ incomparable Beinga-Della , quelle 
que soit l'ampleur de ton mérite, il n'est 



I0 calme il*ua liéfo» que n'époavsote'poiiit le crime. 
Toat-puttsant, il eotendit soo airét de mort avec mie 
noblfe tianqailiité ; et le lendemain il en le^ut le coup 
8aiii.pâliiw 

( N6u du TmJuafem:') Vojck U zeUûm de FAinhitiade aa- 
2ÎUîse aa fojauu uc dTAva, en lyj^. 

(1) Gandma est le même que la Goatema des In* 
4oo8. Oa sait que, depuis plnsîeun âèdes j ce dieu est 
en vëoénlÎQB panai ces pei^l^^ 



fS ^ TSSTAMEirr POLITIQUE 

point assez connu. L'univers a besoin de rendre 
justice à ton génie; et tes aouveaux sujets dôi^ 
vent apprendre qu'ils vivront désormais sous i& 
plus puissant, le plus sage, le pi us vaillant des 
Monarques. Tu dois leur maïquer la distancé 
que laDIvinité a mise entre toi et le pusillanime 
Douipdie 3 tu dois aussi leur redire sans cesse 
qu'ils ne sont pas la poussière dé ^es souliers.* 
Qu'une superbe proclamation vienne donc ap- 
prendre toutes ceschoses aux.peuples.Birmans, 
trop heureux de se prosterner à tés pieds 
d'or(i). . : 

Ce fui à peu près en ces termes que j'enflai 
la vanité de ce prince , ators beaucoup trop 
vain de quelques succès passagt^rs. 

Un jour que je racontais celle particularivédô 
ma vie en présence de Broke, rendent Je la 
Compagnie des Indes anglaises à Negrais, et dû 
jeune Lavigne, enseigne de vaisseau français. 



(i) Expression dont se servent les Birmans pour an- 
DODcer la présence de leur Souverain. ^ ^ 

Les personnes qui connaissent le génie des langues 
onetitaleS) ne seront point surprises des éloges ^am^^ 
poules qu'Alompra prodigue au foi de Pégu. 
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et que je plaçai depuis dans ma garde en qua- 
lité d'ofiiciei*^ le premier ne craignit pas de 
me dîi*e que si j'avais tenu un pareil discours 
à certains Monarques d'Europe , ils m'auraient 
fait conduire su r4e^cbamp à l'hôpital des fous. 

Ce n'est pas tout à fait* sûr , lui répondit 
JLavigne , en souriant assez malignement ; il est 
encore che^ les Européens quelques potentats 
qui ne se plaignent pas de se voir donner aihfi 
de l'encensoir par le nez. 

Quoiqu'il en soit ^Beinga-Della donna à plein 
collier dans le piège que je lui tendais. 

Le jprojet d'une proclamation lui convint 
singulièrement , et le même jour un Piindiiovi 
savant Indou, fut chargé de la rédiger sous les 
yeux du. Monarque. Je la désirads pompeuse^ 
ment insolente , et surtout qu'elle avith iie 
Monarque Birman et ses sujets. Je fus servi au-- 
delà de m^s esperaiices. IKîuipdie j fnt traîné 
.dans la boue , et les Birmans sommés ^ ne re«» 
garder leur nouveau mflâtris que le frooi dans 
la poussière. > 

On exprimerait difficilcmentJé plainr' que 
ixnefitce premier.essaide ma politiqtie. • Quoi ! 
' me di&-je ] je débute dans la carrière de l'astuÔQ 

1. . '..'• 'Il ; • . '3 
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et de l'hypocrisie ^ et déjà un Monarque puis-* 
«ant est ma dupe ! L*inseiisé prend pour bon 
un avis qui doit lui mettre à dos des milliers 
d'ennemis. » En effet , les Birmans , révolt<& 
des outrages faits à leur Monarque , quHls t^- 
siéraient toujours, et plus encore des humilia- 
tions dont on les abreaTatit dans la pro<îlama^ 
tioo que j'avais 9u|géréf , ne respirèrent bientôt 
plus que vengeance et soulèvement. 

C'était là tout ce que j'espérais des fallacieux 
avis et des ridicules éloges que j'avais dounés 
au roi de Pégu* 

Pour peu que je réfléchisse à cette circons- 
tance de ma vie , je ne puis m'empécfaer de ré- 
péter aux Souverains , et généralem^ent à tous 
les hommes : « Hedôutez. le mortel qui vous 
ddule ; vous n'avez pas de plus ci^uel enneiHi ; le 
danjger de ses paroles est en proportion de leur 
douceur.^ le dard dé la vipère est moins veni**- 
aaeux qu'une de ses caresses. Le .flaitetir dès 
Rois les précipite dutràne ou les avilit ." celui 
des simples particuliers les met sur la paille' ou 
'dansla.t<>mbe. 

£st-4l et f util sur la terre on Homme plus en 
état que moi d'appuyer ces vérilés; de tous 
les Uenx, de tous les siècles? t 



* 



Beinga-^Dellâ , tout entier ma dupe quand 
il me croyait le plus petit de ses esdlaves et sou 
très->>humb)e fitdmit^aleur ; ce pt*iil(5e , humant à 
k>ngs traits le fluide de l'adulation que je lui 
\ersais sans m^^nagement , pi-ëVoyait-il qu*uti 
jour cet obscur citadin , qui le plaçait à côté 
des Dieux , l'arraoberait de son trône et le traî^ 
neratt dans les fers ? Non^ âanâ doute > et c^èst ce 
4}ui lui arrif d, 

La dahgei^euse pro<^1amafion quHl venait de 

répandre dans ses Etats , ayant excité ùnè indi- 

fpiaïiotï générale che2 le peuple Birman , je sen« 

-tis le besoin d'alimenter cette première éiin«-^ 

celle d^cin vasie incendie; 

Sili^pt^ideneenie commatidaitdëme réhter^ 
I9cier> pour le momem , dans la pôpulsttion de 
Monchabou et de quelques communes envi-» 
ronnaotesi )e n'en déployai pas môiiis toutes 
les ressotireefs de mon génie, le me disséminai » 
pouf ainsi dire ^ entre tous lés ifidividtis qtfe 
j'approeViaifS^ }e guettais lés vœux^ les pas^ons^i 
le dévouemefit y les projets et Tambition dés 
uns et des atitrest 

Je savais depuis long^temps que, qui veut 
jouer ûn^ rôle impoi^taiit dans nne révolution « 
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doit cppnaîl.rç , avant loul , la nature des ressorts 
cjui vont l'opérer. En conséquence de ce.raison- 
nement^ je nae conduisis avec mes concitoyens 
suivant le plus ou moins d'intérêt qu'ils sem- 
blaient prendre ausoulèvement prémédité. 

Dans les. grandes révolutions , la masse du 
peuple offre au tant de classes qu'elle a d'opinions 
et d'intérêts ; et c'est à l'étude de ces diverses 
coteries , qu'un habile et sage ambitie.u?^ doit 
nécessairement se dévouer. Il doit n'inspirer 
de soupçon à aucune , plaire à toutes,^ et toutc^s 
les troniper. De leurs fautes^l.de leurs bévues>^ 
il doit encore se composer une niassue avec la- 
quelle il les assomme^ soit dun seul coi^p , soit 
Tune après l'autre » fuivaat les circpnstance^. 

Le parti lp.pl us puissant doit toujours. étrçf 
celui dauslequçl ilse rapge y non pour lui être 
utile s'il- veut le, dominer^ .mais. pour 1,'abâUre 
sourdement^ et.profiter de.chaci^n de $es débris. 
Ç'ect alors qu'un ambitieux doit réunir toutes 
sts ressources y forcer la nature et • tripler ses fa- 
cultes.- Caméléon audacieux^ sa couleur du 

* 

moment ne doit point être la même .^e celle 

.du mpnoieqt. qui suit ;.rep|il;jB hypocrite , il doit 

se glisser dans^e'pafti gui primç , ç^;Cpannuai- 
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t^uer à tous ses membres un venih moral, 
qui tes fasse abhorrer de tous les autres partis. 
Celui-là idissou s , il se Iratne j en rampant, près 
d'un autre. Comme il a peu marqué^ on ne 
s'en mëfie pas , et il continue jusqu'à ce qu'il 
ait affaibli . désuni j et rendu toutes les factions 
méprisables» -C'est ' alors que^ rassemblant les 
plus petites parcelles de ses facultés morales et 
physiques, il se forme un tout imposant et lève 
hardiment la télé. Bientôt les membres néces- 
siteux des factions détruites, ou les hommes 
avides' d'honneurs et d'emplois, apercevant 
en lui un chef de parti , se groupent autour de 
sesintéréls, qo'ib croient les leurs , et lui fraient 
insensiblement le chemin delà toute-puissance, 

< 

si toutefois il y vise. 

Cependant , lorsqu'il se prononce hardiment 
comme chef de parti, avec le dessein d'atteindre 
au rang suprême , qu'il se garde bien de laisser 
percer cette dernière intention avant qu'il n'hait 
mis tout ce qui l'fenvironne dans l*impuii- 
sance de s'y opposer : il a , pour opérer cet *assea« 
timent général , mille moyens qu'il doit sage- 
ment ménager. Pfoiiieltre à l'un de brilTans 
emplois dont il ne l'inyestira qu'autant qu'il 
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aura besoiû de lui; laisser apercevoir à raulpn 
uo poste lucratif; flatter l'ambitieux qu'il écarta 
çwuile; cares^çr tous les petils qbe&; pourrir 
ÎPUl le moude 4*e«perance ., et laisser entrevoir 
k chacun uu^rat fixe ? voilà «des aombrcufies 
re3sour^es qui sont à sa disposition , celles qui 
}ui présentent le plus d'avantages. . 

Qrime dira peu t-êtr^ qu'un état qui oompprtft 
tant de spins et d'intrigues , tant de fatigues e| 
de dangers , tant* d'ipquîéludes et de mouve«f 
p^pt, qui comprom^l; nofif^seulement votre 
vie dan^ ce Inpnde^, mais epcore votre salu( 
dans l'autre^^sl plutôt une torturé qooiinuelk 
qu'une brillante e:i;:istence , fût-on sur un trône* 

Mprt^l pai&iblc et né poisf obéir i qui m'as 
fait celte observation ! tu t'abuses sur le compte 
de l'bomm^ essentiellement gmbiiieux, De 
lui à toii I4 distance est aussi grande q^e celle 
du Créateur à la créature. Où tu te plais, il s'en^ 
l^uîe ; tes plaisirs font son supplice : où tu vis, 
il meurt. jLiC réveil de la nature ^ le chant des oi- 
sç^ux^ le dpu^ murmurf d'un ruisseau^ Vair 
p^rfvimé des bosquets , émeuvent délicieuse*^ 
i(apm ion ^me^^ et la sienne est morte- 
è IRÎ^IF? , Ç«5 sçpsalil^ns. J)e sççrets çpnçiî 



liabules, de noctomes réuoioos, de sombres 
conspirateurs , des discours inceadiaires » de 
noires intrigues , de grandes catastrophes , des 
léles serrées de leur tronc ^ des écbaiauds, 
des cimetéres , des boorreaus , des meurtres , 
dei» combats ^ des blesses , des rainons , des 
rainquenrs, et de sang^ns triomphes; Toîli 
son élément y son air, ses Dieux, et sa TÎe: 
hors de ii , font lui paratt insipide. 

Qui veut m'imiter on me fuir , doit croira 
ao portrait que j'ai fait de Tambitieux par 
essence : j'en ai broj^ les couleurs sur la patelle 
de rexpérîence* 



M» 



,^ 
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CHAPITRE III. 

Je fais conbaissaûce avec Chelobai. Caractère de cet 
liomme ; ses principes. Je me forme un ' parti de 
cent amis intrépides et décidée. Serment que jb leur 
fais prêter. Mon premier début. La garnison de 
Monchabou V est massacrée. 



lluELQtJî; temps avant de donner un commen- 
cement d'exécution à la trartie secrète que 
j'ourdissais contre Beinga-Della , je fis connais- 
sance avec le noble Chelotai, Birman d'origine. 
La nalure jettera desmilliers d'êtres sur le globe 
avant de parfaire une telle créature. Aussi éton- 
nant par rimmensité de ses connaissances que 
par Tacerbité de «es systèmes, cet homme 
était un de ceux que dix siècles ne voient 
point naître , par bonheur pour l'individu dont 
ils sont le fléau, et par malheur pour certains 
princes auxquels leurs avis rendent quelquefois 
de grands services. Je n'esquisserai point autre* 
ment son portrait : lesfaitsquisuiveotle rendront 
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beaucoup mieux que mes faibles crayons. 

Chelobai avait cinquante ans, et quoique 
noble , il n'avait jamais voulu accepter aucun 
emploi dans le gouvernement de sa patrie. 
Ce refus prenait sa source dans ses principes. 
« Quel qu'eût été l'emploi que Von m'eût con« 
fié , me dis;iit-il un jour , j'eusse éié despote, par 
la raison qu'il faut nécessairement l'être pour 
commander aux hommes , quelque légère que 
soit la portion d'obéissance que l'on ait droit 
d'en exiger , depuis le simple commissaire de 
police jusqu'au Monarque légitime. » 

Ce peu de miots y en m'annonçant un honune 
qui ne pensait point comme les autres j me 
donna Venvie de connaître plus particulière- 
ment celui qui les avait prononcés. 

Chelobai, totalement séquestré des emploi», 
vivait paisiblement d'une mince fortune qui 
fournissait à peine*à son goût pour les plaisirs de 
la table .Ce penchant néanmoins ne lui fut jamais 
nuisible : la raison en est que , par tempéra- 
ment ou par habitude , il ne s'apercevait même 
pas de ce qui aurait troublé la raison de dix 
autres personnes. 

Sitôt que j'eus fait ces découvertes » je l'in^ 
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vitai d'un repas aussi copieux que mes moyen» 
me le permettaient. Gomment^ lui dis-je à la 
fin du repas, voui trouvez-vous de IMtat ao 
tuel des choses? ~- Les lois d'un étranger , me 
rëpondit^l , me déplaisent. — Vous regreltex 
Tancian Monarque ? — Oui, parce que personne 
vde$ nôtres ne prend sa place. — Quoi ! peu vous 
imporieraitquecefûtDouipdie ou tout autre! — 
Oui , pourvu que ce fût un Birman. — VousTai- 
deriez puissamment? — De mes avis, sVntend, 
car je ne prendrai jamais aucune part osten- 
sible au gouvernement de qui que ce soit. -^ 
En ce cas , je connais quelqu'un qui pourrait 
bien un jour reclamer vos conseils. — Je doute 
qu'il souscrirait aux conditions qui seules pour* 
raient les lui faire obtenir; car je vous avoué 
que jamais mon nom ne sera prononcé, de mon 
aveu, dans aucune discussion politique; et ja« 
mais je n^apposerai ma signature sur aucun 
acte tant public que particulier ; jaiyiais même 
je ne raisonnerai diplomatie avec un tiers. — <* 
Ne craignez rien , et vous verrez, par les projets 
,que je médite contre nos tyrans, si je mérite 
votre confiance. — Vous êtes donc ambitieux? 
r-* Oui, -^ Comment réles-vous?» — Au su- 



r^ 
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fréme deg^é. — Yoa prétenlioM 7 «—Elles sont 
iocommeofturables, si les circonsUnces les fa^ 
Torisenr. «*^ Craignez^voQs la faug;ue, les io« 
quiétudes, les périls et la mort 7 Noo^-*^ 
trouvez «vous caresser qui vous détestez; 
affliger qoi vous est cher ; fermer votre 
âme au% doux senlimens de la nature } mé* 
(friser ou punir de justes plaintes qui voua 
importunent ou qui vpus accusent ; mettre au 
rang des vertus les crimes nécessaires a votre 
BÙreié ; être de marbre aux grandes catastro* 
phes; sourd aux cris de la douleur? Pouvez* 
vous encore fouler aux pieds les bienséances; 
cracher sur les préjugés; lacérer les chartes; 
brûler les contrats particuliers; élaguer les> 
codes; les refaire; les meiire en vigueur au* 
jourd'bui i les annihiler demain ; nier tes titres 
et les droits ; ne vous avouer aucun être supé- 
rieur en Ce monde ; n*en pas soupçonner dans 
l'autre ; feindre toutes les vertus , n'en posséder 
aucune ; ne voir enfin , au Ciel et sur terre, 
que vous , votre gloire et votre ambition (i) ? 

(i) SI Tusurpateur et Véite éminemment VLveMûtva^ 
doivejit ï^nm^ çt wuniswnt tout ce c^u'il faut pour 
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J'étais tout oreilles , je n'avais pas échappé 
un seul mot de ce que je veiiais d'entendre ; mais 
quelque préparé que je fasse aux principes ex- 
traordinaires de cet homme uniqae en soni' 
genre , j'avoue que je fus anéanti des qualités 
qull exigeait dans un ambitieux.il s'en aperçut. 
Quoi ! me dit-il^ vous ne répondez pas? Allez, 
mon ami; dormez encore sur la théorie de 
l'ambition : vous n'êtes point assez rompu 
à ses fatigues , assez mûr pour le rôle que vous 
pi^étendez jouer. Si l'exposition des principes^ 
que vous devriez nécessairement professer vous 
épouvante , que serait-ce donc lorsqu'il faudrait 
les mettreà exécution? Cheval exténué à moitié 
de votre course , vous tomberiez dans l'arène , 
sans chaleur et sans vie. 
^ Cette vigoureuse sortie me tira tout à coup 



remplir les nombreuses conditions que Chelobai leur 
impose , nous devons lui savoir bon gré de- nous les, 
avoir décrites. Cette liste imprimée, et distribuée à tous 
les peuples , rendrait l'ambitieux , l'usurpateur et le 
tyran , l'exécration de Tunivers , et beaucoup moins de^ 
gens s'attacheraieut à leur char. 

(Ifoiâ âtt Ttadacteurt-y 
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de relonnemenl où son €liMX>ors m'avait 
plonge. Je rougis jusqu'au boul des ongles^ 
d'avoir paru à ses yeux plus faible que 
le r61e auquel )'aspirais. J'aurais touIu^ 
pour beaucoup y retenir les confidences que je 
Tenais de lui faire. Si je n'avais connu le parti 
que je pouvais tirer d'un tel homme , et que 
)'eusse eu le pouvoir de le confiner au bout du 
inonde ^ jamais il ne se serait présente devant 
moi. Humilié dans ce que j'avais de (Jus cher ^ 
dans mon amour-propre , je retrouvai soudain 
assez d'énergie pour lui donner le change sur Te*- 
pice de stupeur dans laquelle j'étais resté* Cbe- 
lobai , lui dis^je assez froidement , vous vous 
abusez sur les véritables motifs de ma stupéfac* 
lion. Lesprincipesque vous venez de m'exposer 
ne sont atroces que pour le vulgaire, qui ne peut 
penser comme l'être supérieur qui veut le rér 
^enter. Sachez que depuis longtemps , je .les 
sais inhérens ao caractère de l'amiÂIicQX 
quiniessencé : seuls ils constituent sa ^ire et 
son existence ; et je suis sensiblement afieeté 
de ce que vous m'avez cru capable de m'en épou* 
vanter. Voulez-vous connaître \^ véritable cause 
de mon étonnemen te t de mon silence ? Bé bien. 



i^eii d^Jtirfr reoeofitré mt le iM*^ ^"^ mortel 
m9M prffpieMee , d«ex iftrfé dans la seiétiee 
^ rambitioii HMmitée , pour ea aroîr, ainsi 
^pie rr/r^, èémiXé \t% eooditiODft qu'elle 
eompr^rte ^ et le/» qoaliléi qtf elle exige de ^s 
]p1tf!i eé\khre% nectateiirs. Otri ^ je me cropis le 
aeul mortel ii la baatear de ses attribats ; YOtre 
MJâtetiee errfiti me parai^^aii impossible* 

L'aecent noble et fier avec lequel je m*ex- 
primaia ^ ramena iDfenêibtemeDt Chelobâi Je 
Vopioion qo'il avait conçue de moi« VLé bien f 
me ri^pondit-il , ^W en eat ainsi , si vraiment 
yotis ti^avez Hen à perdre , lancez donc votre 
esquif SOI' cette mer orageuse^ dût-il^ trop faible 
contre la (empéte , se briser sur les ëcueils dont 
cette pidgc est panemée : j^assîsferai incognito 

à vos débuts. En ave^-vousd^jii prépare" les ëlt-« 
mens? 

Je lui racontai tout de suite que la procla'* 
Biaiion de Beinga-Della , qui avait tarât aigri les 
Birmans ^ ëtaitle résultat des conseils que j'avais 
donnes k ce prince. Il parut agrëablement sur- 
pris de ce que je lui apprenais. « Fort bien 
commence » s'rferîa-t-il , cela promet. Ne'an- 
molns vos Birmans, tout me'contens qu'ils 



sont , se bmenleni , bavardent , el M tentent 
rien. Encore long*leinps ils dormiront dam 
kurs maux , n voiia ne troQ^ea léa moyens àê 
les etasptfrcr davantage. Les mots honneur el 
patrie, les droiu de nos rois légitimes ^ la 
honte de vivre sons nn )oog étranger « tons ees 
appels , faits au couraj^e et ao devoir , peoveni 
être bons en d*aotres temps , mais anjourdiioi 
ilssont iosuIBsans. B fautdoooer i la population 
des secousses plos personnelles^ en looebant de 
plus près ses besoîmjoamaliers. Eooote^moi t 
On fait cundioairement les révolutions avec «lae 
disette ei de la canaille (t); et oelui^U qoi le 
fremierM*estéefié,4pêandlespeitplesoni$ùupé , 
Mois dormez tranquïUes, a , sans contredit, 
proclankë une vërii^ incontestable. Qiercbes 
donc maintenant les moyens d'afiamer roa 
coociioytns. Qui rentre chea soi et voit quatre 
enfànsse grooper autour de loi ^ et lui deman- 
der du pain <ju*ii ne peut leurdonner , apparu. 



^l) Od n'oubliera pas qae, près de celui qui s'ex- 
prime ainsi, Machiavel serait un parfait honnête 
liomme, un homme humain. 



À 
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tient au premier venu qui veut essayer son d^ses? 
poir, et secourir sa famille. En pareil cas ; 
l'homme , quel qu'il soit ^ oublie ses devoirs , ses 
sermens et son Dieu. J'ai faim est un mot dont 
rien ne paralyse l'énergie et les résultais. Réflé- 
chissez à l'avis que je vous donne ; et s*il vous 
parait tel qu'à n^oi;' vons en uscirez survie-* 
champ , si toutefois vous en avez les moyens. 
• . Cbielobai m'aulà peinequitté^ que je repassai 
dans nia mémoire tout ce qu'if m'avait dit. 
L'a&erbii.é de ses principes .m'étounaity il est 
vrai; mais, loin de m'en effrayer^ j'en sentais de 
pi US: en plus la .né5DCssité,si.je lie voulais pas^ 
pommQ'il le disait bien , demeurer à moitié de 

4 

)at carrière.. Son dernier avis surtout \me parut 
solide et sai^js- réplique* et sans «perdre de 
temps :y je in'ocetipai dea moyens de le mettre 
«exécution, *. , \ : • 

• i. Je. m'étais lié avec divers, personnages répars 
-sur la surface Jderl^empire. Là plupai'ty inito- 
ressés comme nous au soulèvement eénéral . 
voulaient bien y coopérer d'une portion de leur 
fortune,. et non de leur personne!. Celait 
précisément ce qu'il me fallait pour l'accapa^ 
reixvenidetUé^et'.autres denrées de première 
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nécessité. Je leur fis part de mon projet , et 
(pioiqu'alors ils n'eussent pas grande confiance 
en moi , ils j donnèrent les mains. Bientôt les 
grains furent enlevés de toutes parts y et secrète- 
ment emmagasinés. Les fermiers Birmans, 
sourdement instruits de ce qui se tramait , ca- 
chèrent leurs récoltes ou portèrent leurs graios 
à des prix exorbitans. Dans certains cantons 
on les brûla; dans d'autres on les laissa pourrir; 
on en jeta même à la rivière. En peu de temps 
les marchés furent déserts , la disette devint gé« 
nërale^et le désespoir fut à son comble : c'était^ 
comme ou peut le croire , le moment désiré 
pour commencer mes opérations. J'eus » avant 
tout^ une entrevue avec Ghelobai. «Circons* 
pection , prudence et discrétion ^ me dit-il , 
doivent présider a ce que vous allez entre- 
prendre : vous êtes encore inconnu , ne vous 
associez donc que des gens qui, comme vous , 
ne craignent point la mort et n'aient rien à 
perdre. N'enviez point le nombre, mais l'énergie 
et le dévouement de chacun d'eux. Une poignée 
d'hommes déterminés à triompher ou à périr , . 
opérera cent fois plus qu'une multitude indo- 
lente j sans énergie, et mue par des sentimens 
1. 9 
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divers; ne déployez pns surtout la carte de VM 
projets; n'en laissez voi^ qu'un coin ; et ntan*« 
moins que tous les conjures croie ut exactement 
la connaître. » 

Cesconseils n'éiaientqu'une répétition de ce 
que je pensais moi-même ^ et , depuis long- 
temps , je m'étais prescrit de les prendre pour 
guides. 

« 

Parmi les habitans de Monchabou et des 
communes environnantes, je fis choix de cent 
amis sur le courage et l'intrépidité desquels je 
pouvais compter: c'étaient tous *gens mus par 
l'ambition , la vengeance et la misère. On va 
loin avec de tels compagnons , quand on sait 
tirer parti de leurioipéluosité, de leur audace ^ 
et de leurs passions. Quel que soit le peu de 
fond que l'on puisse faire sur les sermens' 
des hqpimes , je n'ignorais pas qu'en fait de con- 
juration rarement on les viole , surtout si la vie 
de l'individu parjure y est menacée. Je fisdono 
Jurer à chacun de meàamis, sur une image de 
Gaudma(i), d'immoler tôt ou tard , et en quel- 
^ que lieu qu'il fût, le premier d'entre nous qui 

{i} Le dieu le plu3 révéré de ces cantons. 
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ï^hirail lacausecommunc.Mais,ce qui me 
gramirle plus leur 6deli,^ « leur valeur, ce 
fut I espoir que je leur donnai d'un plus brillant 
avenir. 

Mon peu d'importance et ma feinte «>umi*. 
».on aux lois de Beinga-Delia me servaient 
admirablement bien. Je reparai et fortifiai lé 
Village de Monchabou sans' que les P,?«uaùs 
conçussent le moindre soupçon sur mes pro^ 

Cinquante soldats de celte nation formaient 
toute la garnison de Monchabou. Celte poignifé 

dindmdustraitaitle.malheureuxhabitansave<» 
uneduretë«ans«emple. Plu» d'une fois, mes 
concitoyens s'en plaignirent à moi comme au 
chef du village , et me prièrent d'en instruire 
Apporaza , frère du roi de Pégu , et vicè-roi 
d'Ara. 

Ce prince, beaucoup plus juste et moins 
despote que Beinga-Della. eût probablement 
repnmé la licence de sa troupe ; mais ces re- 
présentations au vice-roi n'étaient point da 
tout en harmonie avec ma politique ; et tout en 
FomelUnt aux malheureux Birmans de de- 
mander que justice leur fût rendue , je n'en 

5. 
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faisais rîea ^ et leur rëpondaîs que mes plain- 
tes n'avaient point été écoulées. On présume 
bien quel était le but de cette politique. Te 
voulais que Timpunitc des soldais Péguans mît 
le comble aux mauvais traitemens qu'ils 
exerçaient contre mes compatriotes, et ^que 
ceux-ci j poussés à bout, ne gardassent plus 
de ménagemens contre leurs oppresseurs. 
Mes vœux ne furent point trompés^ et le suc- 
cès passa mes espérances. 

Un jour qu'une jeune fille portait à une de 
ses parentes, du pilau , mets dont on fait 
grand cas dans le pays , un so)iIat Péguan eut 
Tinsolence de le lui arracher et de la maltraiter 
ensuite. Cet outrage fut vivement senti par 
les habitàns, qui m'en portèrent plainte sur-le- 
cbamp. a Retournez dans vos demeures, leur 
dis-je , soyez calmes , préparez-vous à me se- , 
conder , et demain vous serez vengés. 9 

Je me transportai , sans perdre de temps, 
auprès, de Chelobai , qui déjà possédait toute 
ma confiance. « Je connais; me dit-il aussitôt 
^u*i\ m'apcrçqt, les motifs qui vous amènent 
ici. Oui, l'beure de la vengeance a sonné. Bas*^ 
«emblez vos amis ^ el demain à Taubc du matia^ 
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fondes sor les Pégnan^ , et pa$scz>Jes loas au 
fi de répee. 9 

Je eroiraî&, lui r^pondu^e» qu'il spffirik d* 
lesmellre aux Cers; ils Doosserriraeolaa moins 
d*duges en casde malheur* — • Ce «pie irons |«o> 
posez poorrait ilre bon dans nn anlre moment ; 
mais aux termes où ifoas en êtes , ce sernt nne 
iaote capilale , el ^rdez^ous bien de la eom- 
meltre^Prenieremenly Toosétespeu nombreux, 
et la £9rde de tos prisonniers occuperait un« 
partie de ros forces ; en second lien ^tos débuts 
doirent nécessairement imprimer la terreur 
dans Tâme de iros ennemis. A ces deux puis-- 
santés raisons, s'en réunit une troisième beau* 
c^oup plus Tictorirose , et dont Timportance 
ne saurait irons édiapper : en ne iaisant grâce 
h afxain Fégas^o , tous Alez tout espoir de par* 
doua vos compagnons d'armes* Ceux-ci, n ajrant 
plus i dioisir<|u'entre la ridoire et le supplice > 
se lieront irréiocaUement i vos destinées» Si , 
dans la balance des gfrzoà^ événemens , irous 
consptiex pour quelque cbose la irie de cin*^ 
quante bommes, fussent41sméaie vos partisans, 
TOUS ne mériteriez pas llioiMieur d'essajer la 
fortune , el tous péririez an premier choc. 9 
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Si j'eusse naturellement trop penché poup 
ane clémence, aussi dangereuse qu'impoli-? 
tique, la éolidité des raispnnemens de Chelo-r 
bai eût suffi pour rectifier mes idées et me ra- 
mener dans la vraie route de Tambition ; mais', 
j5t j'en rends grâce à mon génie;, je pensais à 
peu près comme mon ami. 

Sitôt que j -eus décidé qu'il ne serait fait grâce 
à aucun des Féguans , je fis secrètement avertir 
les conjurés de se trouve^* le lendemain, au 
point du jour , dans un bois qui avoisine Mon-r 
phabou. 

La nuit qui précéda ce jour à jamais célèbre 

■M. ^ 

pour moi , parce qu^ii fut le prélude de ma 
toute-puissance , je repoussai le sommeil de 
ma paupière. Je me disais : « Prêt à me lancer 
dans une carrière on l'amour du repos est un 
vice capital , i\ faut me briser de bonne heure 
^ la fatigue et à l'insomnie. De glorieux instans^, 
de bruyans triomphes , m'indemniseront peut? 
être un jour de ces légers sacrifices. » Je me 
parlais , comme on voit j en homme presque 
^ûr d'un ^uperbe avenir. ' 

Je devançai Taurbre et mes amis , au rendez- 
vous que je leur avais indiqué. Je préparai , ea 
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les attendant^ la harangue que je voulais leur 
faire. Ce genre de séduction , qui n'en est pas 
une pour le sage ^ qui sait que des mots ne sont 
pas des faits , manque rarement son Lut sur le 
vulgaire^ des hommes , dont les neuf -dixièmes 
eèdent bêtement à l'empire des phrases. Un 
politique Indou a dit i « Plus l'orateur popu- 
laire est ampoulé^ redondant et inintelli- 
gible , et plus il sëduil les masses. » Cette pro* 
position n'est vraie que suivant les circonstances; 
je dirai même qiT(^cette mëlhode n'est bonne 
à suivre que dans les causes où l'orateur a plus 
besoin d*élourdir son auditoire que de l'éclairer. 
Ce qui frappe émeut plus que ce qui éblouit. 

Àussilât que les conjurés furent tous à leur 
poste I je leur tins le discours suivant : 

i« Amis ! vous' n*étes qu'une poignée 
d'hommes 9 et cependant vous allez donner 
le signal de refouler dans son empire un roi 
puissant soutenu d'une armée victorieuse. Ta^* 
mais entreprise ne fut plus noble et plus glo- 
rieuse f mais elle est hérissée de périls. Ne vous 
les déguisez pas. Si vous'échouez et que vous 
n'ayez' pas le courage de mourir au champ 
d'honneur 9 un bourreau vous brisera sur un 
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échafaud* Si vous trioaiphez,. et vous serei 
triomphans si vous voulez fortement Tétre j 
vos destinées seront (for , et la coupe du boD<« 
heur ne se tarira jamais pour vous. Vous ne se«« 
rez plus désormais isolés, sans fortune et sans 
considération ;'voMs marcherez k la droite du 
Souverain 4 quel qu'il «soit ; vous compterez 
des titres , des propriétés que vous transmet-- 
trez à vos enfans ; vous serez enfin les heureux 
du siècle. Optez, itest encore temps. Soyez 
ou lâches esclaves d'un des|?<Ste ou ses fortunés 
vainqueurs : quant à moi , j'^i^fait abnégation 
de ma vie, et voilà madeyise : Gloire et richesse, 
ou la mort ! Adoptezrla^ ou séparons* nous. » 
Gloire, et richesse , ou la mort ! répétèrent à 
l'unanimité mes ambitieux compagnons. Je 
fus d'auiant plus satisfait de cette acclamalioa 
générale, quelle me prouva que )'avais touché 
la corde du cœuc humaiq. Observez que dans 
Ce discours j'avais négligé les grands mots Pa^ 
trie, Cimme , Monarque légitime. On se doute 
bien que cet oubli n'était pas naturel , et que 
j'avais mes raisons pour en agir ainsi. 

Sûr alors du dévouement des conjurés, je 
leur prouvai en peu de mots U nécessité d'ioH 
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xnolerla garnison de Monchabou , et je n'etls 
pas de peine i les en eonvaincre. A l'instant 
même nous courûmes sus^ et bientôt ils avaient 
cesse d'éire. 
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CHAPITRE IV. 

Définition du peuple. Propension de l'homme pour les 
exploits guerriers^. Triomphe d'un conquérant* 
Avilissement de la populace. Ma profession de foi. 
Avec quatre cents hommes, )e défais trois mille 
Péguans. Prise d'Ava, capitale de l'Empire Birman* 
Conseil de Chelobai. 



Xje bruit du massacre de la garnison de P^gu 
fut bienlôl répandu de toutes parts. C'élail> ii 
est vrai^ ce que je desirais, pour indiquer à loua ' 
les Birmans un chef et un point de reunion. 

Le concours et le dévouement de mes conoi-* 
toyens tie répondirent nas cependant aussi 
promptemeatà mon appela que je l'aurais cru. 
Quelques Birmans vinrent me joindre; mais 
le plus grand nombre me regardait comme ua 
homme sur lequel on ne pouvait compter. Je fis 
part de ce contretemps à Chelobai , qui me dit : 
|( Que cela ne vous étonne pas; le peuple est une 
^osse boule qui pourrirait dans la fange, s'il ne sdt 



Iroof ni un jouear af§ezgéo^reo%poar la laoeer ^ 
d*un grand eoop de pied , 9ur an terrain ploa 
doux et pluK coulant* Cest alon qu'il £iul ta- 
Toir ralentir et en diriger la écurie ; car , une 
foh \zncée, elle roule jusqu'il ce qu'elle troofe 
un gouffre où elle se perd* » 

Cette définition originale dellndolence des 
peuples , lors même qu^ib sont opprima , me 
fit sentir le besoin de fixer plus particulière» 
ment Tattention de mes eoncitojens, et de 
leur proover'^ par un coup d'éclat^ que je mé» 
ritais de leur commander* 

De toutes les actions humaines, il nVn est 
pas qui séduisent plus la multitude que les ex* 
ploits guerriers. H semble que l'homme est né 
pour la destruction ^ et qu'il n'est bien q%t*zxi 
milieu de ses brillans destructeurs* J^ni lu 
dans je ne sais quel iirre ^ qu'un peuple en gue« 
nillesne se plaindrait jamais s'il pouvait reposer 
sa tête sur les lambeaux d'une oriflamme prise 
4 l'ennemi* Et malheureusement ceb n'est que 
irop rrai ; on ne voit point la foule admiratrice 
se grou per autour d'une société de paix et de 
bienfaisance ; mais paratt^il un brillant état«« 
major, dont le loétier de chacun de ceux qu| 
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le; composent est de sabrer son prochain , il est 
l'objet de la curiosité générale , et tonte la jeu* 
nesse envie d'y figurer^ Un conquérant a[ 
ravagé des provinces , brûlé des villes , réduit 
cent mille familles dans la misère , peuplé le 
monde de jeunes gens mutilés et d'orphelinSi 
privé un père de son fiU unique , une épouse 
do l'époux qu'elle adore , une amante du jeune 
amant qu'elle idolâtre; hé bien ! que ce coupable 
mortel rentre dans sa capitale , des arcs triom- 
phaux 1 attendent , et les premières autorités , 
après l'avoir complimenté sur le nombre de ses 
meurtres , lui servent de marche-pied pour s'é- 
lancer dans un char de victoit^. Alors, vingt** 
cinq mille va-^nu-pieds à jeun , se poussent , se 
pressent , se précipitent auprès du guerrier qui 
leur cracherait volontiers sur la tête , tant il les 
méprise , et qui se contente de rire en secret 
des coups de plat de sabre que son escorte leur 
distribue par humanité. De superbes coursiers 
le traînent ensuite vers la métropole j et là , des^ 
ministres d'une religion douce et sainte prient 
Timmortel Caudma de répandi'e ses bienfaits 
sur un liomme qiie ses justes lois condamneal 
à des peines éieraeiles^ 



\ 
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, Il Êiol, en v^^ité, aroir tu comme moi ce 
degré d'avilissement , pour y croire. Plus d'une 
fois j'en ai roa^ pour les £k>ls d'imbécilles <pii 
me prodiguaient un encens qui me soulevait 
le corar. 

De cette propension générale de l'homme a 
porter aux nues qui TaiBige ou Tégorge , je 
conclus que c'est à tort qu'un peuple accuse un 
conquérant qui détaste ses cités et brûle ses 
moissons. Si c'était son prince , et que ce fût 
un autre peuple qu'il désolât , ce serait on 
grand homme , un héros. 

Comment j au surplus , leg[uerrier , pour peo^ 
qu'il eût la passion deTêtre « ne s'abandonnerail- 
il pas au torrent des conquêtes , puisqu'il voit 
tout l'univi^rs sourire de préférence aux sanglans 
trophées des con€piéraLOB ? Il faudrait être ua 
Dieu pour résister à un penehant que le globe 
entier célèbre et caresse, à un penchant qui 
TOUS place i la tête de vos semblables. 

Alexandre , Attila , Charles XII » et cm* 
quante autres illustres as9iaf sinn , n'eussent ja* 
mais occupé les trompettes de la renommée^ 
nies peuples n'avaient p* >rié sur b palanquin de 
lo gloire que le guerrier généreux et modeste 
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qui ne tira Vépée que pour défendre sa patrie 
menacée et son prince injustement attaque. 
Devrait être proclamé grand capitaine , celui-là 
seul qui , par une tactique habile et de savantes 
manœuvres , épargnerait le sang humain , et 
terminerait le plus vite lesdifférends des nations. 

Il est étonnant , sans doute ^ de trouver de 
pareilles réflexions dans la bouche d^in homme 
qui fut à la fois guerrier et conquérait , je di- 
rai même usurpateur. Voici ^ la^dessus^ ma 
profession de foi. 

Si j'avais pu être autre chose qu'un ambitieuit 
comme il en fut peu , certes^ j'aurais choisi un 
autre rôle que celui que j'ai adopté ; mais une 
ambition démesurée étant devenue TeSsence 
de ma vie et l'air que je respire, je m'y suis 
abandonné sans réserve. Plus à portée que tout 
autre d'apprécier ce qui constitue les despotes 
etlesconquérans, j'ai fait de profondes réfle- 
xions sur ces deux soi'tes d'hommes; et la rai- 
son qui me les fait confier au papier ^ ne parai Ira 
pas moins extraordinaire que mon existence. 

Enmatière de religion , je ne nie rien et doute 
de tout. S'il est une autre vie et qu'un juge 
suprême veuille m'y punir de ce que j'ai fait 
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eo ce monde ^ je lui dirai : « Si de^ peuples oviX 
\ 6e plaindre de moi , s'ils m'ont lichenient 
permis de les tourmeiUer» ta céleste justice 
doit me pardonner en faveur du testament po« 
litique que je leur lais^. $*ils ont l'esprit de le 
goûter , chose dont ji doute , les vérités que je 
dévoile f les confidences que je fais , les utiles 
leçons que je donne , les grands préservatif 
que j'indique , les dédommageront amplement 
des légers passe-droits que je leur ai faits. Ce 
testament^ enfin^ sera le calécliisme de tous les 
états et le bréviaire de toupies peuples. 

Cest ainsi que je m'etpliquerai devant Gaud^ 
ma , si toutefois je le rencontre dans une autre 
▼ie ; et ce livre , dé{iOsilaire de mes plus secrètes 
pensées , est, proprement dit ^ une pierre d'at-» 
tente que je pose i l'édifice de mon salut dans 
l'avenir. 

Mon penchant poar les armes n'était donc 
pais la seule chose qui dût m'entratner dans les 
champs du carnage : le besoin de frapper un 
gfjndcoup, et de captiver la multitude qui 
veut toujours être fortement remuée , me fai- 
sait encore une loi de cherclier , au milieu des 
hasards de la «;uérre . une ^raode réputation et 
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la confiance du peuple Birman. Il m'importait 
éurtoul de ne point laisser refroidir les espé- 
rances que mes débuts avaient fait concevoir. 
A mes cent premiers amis siéraient insensible- 
ment réunis trois cents autres individus^ tons 
à peu près dans les mêmes principes. J'osai me 
mettre en campagne avec cetle petite troupe. 
Arrivé à la hauteur de Menovai^ j'aperçus un 
fort détachement de Péguans que Dotacheu , 
gouverneur d'Ava , envoyait contre moi. Dans 
toute «utre occasion j'aurais fait ma retraite sur 
Monchabou; mais c'était mon premier fait 
d'armes, et j'avais besoin d'inspirer une grande 
ConGance à mes soldats. Je m^ avançai à la tête 
de cinquante hommes pour reconnaître lès 
ennemis ; ils me parurent être au nombre de 
deux à trois mille hommes. Je ne cherchai 
point à le déguiser à mes compagnons de gloire. 
f£ Amis , leur dis-je , les ennemis sont six fois 
plusnombreux que nous; maïs j'ai fait serment 
de ne les compter qu'après les avoir jetés sur k 
poussière. J'aime à croire que vous pensez tous 
de même. Néanmoins^ s'il en était ^ parmi 
vousj que le péril épouvantât, qu'ils sortent 
des rangs et se retirant. J'aurai assez des braves 
qui me suivront au champ d'honneur , pour 



aller eooeber riciarieux dans la capitale de 
noire patrie* « 

Tout capitaine qui , daos oo moment d^cisi f^ 
tiendra on pareil langage ^ e^t sûr d'en recoeillir 
fa récompen^. J'avais parle i ramoiir^^propre 
de me s amis, et totis me répondirent arec en- 
tboosiasme : « Marchons i l'ennemi ! * ProfU 
tant alors de leor émotion , je partage ma 
petite armée en trois corps ; je donne la droite 
à Namdogée^Praw ^ mon f3s af né ^ la gaocbe i 
Scbembcian son frère ^ et je me place ao centre , 
afin d'être a mime de me porter partout où 
ma présence serait nécessaire* 

Depuis une beore on se battait arec un sâc« 
cè^àpeo pris ég»l^ lorsque je m'aperçus que 
les Péguans ^ forts de leur nombre ^ dégarnis- 
saient leor centre et se déplojaient de droite et 
de gauche pour m'envelopper de foutes parts* 
J'enireris rapidement quel avantage je pouvais 
retirer de cette manceurre. Béunissant alors 
mes trois colonnes^ je les forme en masse , et 
Tais donner impétueusement et tête baissée 
sor le centre dégarni de l'ennemi, qui , ne pou- 
vaut r^ister au choc imprévu de celte redouta- 
ble phalange ^ se renrerse sur ses ailes qoive^ 

1. 4 
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Baient à son seeours. Bienl6l la déroule fut 
complète et le massacre général. Quinze cents 
Péguans ^restèrent sur le champ de bataille , et 
le reste alla porter la consternation jusque dans 
la ville d^Ava. 

Une victoire , quelque grande qu'elle soii , 
ne constitue pas seule un grand capitaine. SHl 
ne sait point en metire les suites à profit , il n*a 
souvent faitqu*unexploitinutile. Auasi, laissant 
à peine respirer mon armëe , je la dirigeai rapi* 
dément sur la capitale. Dotacheu , épouvante do 
la célëritë de ma marche , s*enfuit préoipitam«- 
ment de la ville qu'il m'abandonna , ainsi que 
le fort f où je trouvai de grandes richesses > que 
je partageai aux I>raves qui m'avaient suivi. 

Quatre cents hommes faisant mordre la 
poussière à quinze cents ennemis , mettant le 
reste en fuite , et s'emparant d^une^ capitale , 
naguèressousle jougd^un vainqueur puissant tî 
redoutable, sont des exploits capables deremuer 
toutes les classes d'une nation opprimée. 

L'explosion fut générale chez le peuple Bir- 
man ; mon nom était dans toutes les bouches , 
et de toutes parts on aooourait sous mes 
enseignes. 
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trainid^ m'avouerque j'avais besoin d'unhonime 
(leg^niepourm'aider à débrouiller le cahdsde 
mes désirs. Cet homme, je l'avais trouvé à 
Monchabou : c'était Chelobai ; que je 6s venir 
sur-le-champ dans la capitale. «La fortune , me 
dit-ilànolre première entrevue, semble vouloir 
remettre en vos mains le pouvoir de vous vengeV 
impunément de quiconque vous ferait la plus 
légère insulte. En conséquence^ je ne puis quit- 
ter ma retraite et me fixer auprès de vous, 
sans être sûr que vous n'hésiterez pas à vous 
conformera mes intentions, quel que soit le 
rang où le sort vous appelle. Vous sentez-vous 
le courage d'entendre la vérité, et souvent 
très-durement • exprimée ? Ne vous éblouis- 
sez pas : ce courage ne se rencontre que dans 
quelques êtres privilégiés; et quatre siècleà 
ne voient souvent pas naître un individu doué 
de cette force d'âme ; encore bien moins s'il 
porte le sceptre du poiîvoir. Si je n'avais démê- 
lé que vous êtes un être à part, je ne vous eussd 
point fait cette demande. Voyez donc si, quel 
que soit le rang qui vous est desline, il me 
sera permis de vous parler franchement , sauf 
à vous d'en faire ensuite à voire tête ?» — 



0iéUhQâ , Ifrî re|>OfMlb-je , simple parficoHer 
oo sooTcrado , |e ^oc» jure |iar Gaudma de 
stfraflrir et d'cnUodre toot ce que tous me dire2 
a Pjireinr^ --* « Alompra , je ne erois pas plus 
aax sermens des hommes qu'aux promesses des 
Grands. If ^amnoiiis je reslerai pri» de toos* le 
ne sais quoi m'alladie k ce qui tous regarde* 
Désormais tous pourrez , quand roos le jugerez 
i propos, me eoosolter sans témoin; céder* 
nier artf ef e est de rigueur. » 

Te souseriris a tout ce que roulul ce mentor 
d^une nooTelle espèce , et nous entrâmes en 
matière «> 

« Voire début , conlinua-4»il , peut raisonna* 
blement tous donner de brillantes espérances ; 
mais si rotre ambition aspire au rang suprême , 
gardez^oos biendVn bisser percer l'intention , 
ou TOUS êtes perdu* 

« L'infortuné et rttiotnx Oooipdie , Totre 
roi^fient d'être assassiné par lesbabi tans de Pégu^ 
stimulés par d'ambitieus ficaires* Ce mcSrine^ 
faofriUe p tache étemelte imprimée à la natioa 
qui if en est rendue coupable , a mis le comble 
k VeBetre§€tnc€ de tos coneito^em« lia haine , 
Tambition , la Tengeatice ^ l'amour des richesses^ 
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le désespoir et le crime i sont sous lés at*mes ^ et 
prêts à sou tenir leurs pr^tenlibti^. La funeste abf 
sençedeThëritierdu trâne ekihàrdil iesfactieuXj, 
et je doute qu^ils oonsenti^ent à le- receToir* 
Celte fouledc partis , vous le voyei , né you$ offre 
pour le momenl aucune K^hànce favorable ; tou^ ^^ 
au contraire, se réuniraient cobtie tous, et 
TOUS écraseraient infailliblienient s^U vous^bupr 
çontiaient le dessein de les asservir, VoiHs tk^av^z 
pas oublié les conseils que je vous ai donné); la 
première fois que je vous vis ; voici le véritable 
moment d'en faire usage. Au lieU dé lutter 
imprudemment conire ces diverses factions ; 
glissez-vous en secret parmi elles ; accoleit-vous 
des hommes dévoué$ à Votre ambîtîoh , ou sé- 
duits par vos promesses. Bienitât les factîeùt, 
déchatniés les ups contre lei autres, èeritre-dé- 
fuiront , et vous régnerez sur ïeurs débris. >> 

H ién coAtâit beaucoup h mon impétuosité tta- 
tiirelle , de me cendre à de!» avis qui paralysaient 
moMfret<itahément it Cbtirs de nits brillantes 
opérations; mailla sagesse des àvi^de Chelobai 
^taît palpable , et è'eût été me perdre de gahéi 
de crfur, que de ne pas les sui^^rfe. 
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> 

CHAPITRE V. 

Eaqoisae des dÎTeis persoofla^ qn& Tmdcat ob «oq^ 
i>Tdre de cIiom». Leur bat et Uon ▼«iRax* L'oratcnr 
Viralaid me devient raspect* Je Teaz le faire 
aasassinen Chelobai m'eD d^toaroe* MojeiM qull 
emploie pour m^eo del>arras»er« 



mmm 



ImIE que m'aTall prédit Chelobai , de reffcr* 
pescence de la oalion Bîmiaiie ^ ne tarda |)oint 
à se réaliser : do gf aodseigfiear au cuistre y tout 
prit pari à la commolion* 

S'il n Vtait prouvé ^ depuis des siéofés , que 
les basses classes de la socielé seront toujoori et 
doivent nécessairement lire sous le joug des 
classes dominantes ; s*il notait prouvé que le 
paarre sera eoostammeot Tesdave méprisé de 
riiomine riche , et l'imbécille , rabfect inslru* 
ment des ambitieux et des intrigans, mes con ^i« 
to^eiiseus0^Dt probablement reconquisia liberté 
etladigoité individuelles ; mais comme eesdeux 
grands mots ne sont que des lettres assemblées ^ 



j 
j 
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dont la réunion n*a de valeur que pour celui 
qui sait habilement s'en servir cqnlre ceux 
qu'il veut séduire et dominer^ les Birmans^ 
croyant surgir au port , s'enfoncèrent dans un 
océan de troubles et de calamités. 

Soudain, d'une bicoque et d'une hutte, d'une 
cour souveraine et d'une échoppe , d'une 
étude et d'un atelier, on vit s'élancer dans 
l'arène politique une foule d'hommes la plu- 
part inconnus, et surpris eux-mêmes de s'jr 
voir. 

L'un^ gentillâlre casanier ^ indigné de 
n'avoir pu obtenir de la Cour une forte pension 
qu'il n'avait pas méritée , désertait sa caste , 
espérant trouver , dans un nouvel ordre de 
choses , les moyens de faire rebâtir son donjon 
usé par les ans ; l'autre, gentilhomme aussi , 
mais perdu de crimes , de dettes et de procès , 
voulait , avant que de se pendre, essayer de la 
sottise de ses concitoyens, ou faire acheter 
son silence par ceux- là mém^e qui leniépri*- 
saient souverainement ; celui-là, ministre de 
l'immortel Gaudma , ennuyé de n'avoir qu^une 
petite portion d'honnêtes gens à guider dans 
}a voie du salut , aspirait tout au moins à deve- 
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oir Siredaou (i) , pour avoir la noble faculté 
4e se daniaer somplueusement dans la capitale ; 
celui-ci était un simple Phongi (2) , qui , sincè- 
rement affligé de n'avoir pas le talent de 
prêcher a la cour, et surtout de ne pouvoir 
faire un enfant légitime à sa servante , jetait 
gaiment le froc aux orties pour se dédommager 
de ce double malheur. Venait ensuite cette 
foule d'avocats sans pratiques et de juriscon- 
sultes ignorés ; les uns et les autres ^ las de ne 
bavarder pour personne, voulaient enfin 
aboyer ,' dans une tribune j les principes d*un 
monstre chimérique qu'ils baptisaient du nom' 
de liberté, et dont eux-mêmes connaissaient 
Texistence impossible. Â ces diverses sortes 
de gens, succédaient ces bavards populaciers, 
désœuvrés la plupart, ou faioéans , qui roulent 
de groupes en groupes , de sçciétés en sociétés ^ 
ramassent ce qu'on y dit , le dénaturent , sup- 
posent ce qui ne s'y dit pas , se fournissent de 
phrases roulantes au*dessus de leur portée. 



(i) Grand-prôtre. 

(^) Prêtre d*uD ordre inférieur* 
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qu'ilé distribuent eh^uite^ comme de leur 
cru ^ à U Canaille ébahie qui les admire sans 
les comprendre. 

Ce n'est pas toutefois qu'ati milieu de ces 
divers personnages ^ il ne fût des gens de beau^ 
coup d'esprit. Âa contraire, de véritables 
génies et de grands orateurs i^inrent étonner la 
nation, qui ne soupçonnait pas même leur 
existence^ Malheureusement pour rhéritiei* 
du trône , l'intérêt de leur ambition se trouvait 
en opposition avec ses droits ; et ces hommes , 
las d'éttne sujets, devinrent ses plus cruels 
ennemie. 

Les divers portraits que je viens de tracer' 
ne sont que de légères esquisses des nombreux 
acteurs qui se préparaient à prendre un rôle 
sur la scène politique ; j'étais trop intéressé 
à leurs actions pour ne pas m'enfonoer plus 
avant dans leurs caractères, leurs passions,' 
leurs brigues et leurs prétentions. Je n*eus pas 
de peine à me convaincre que tous les partis 
prenaient pour devise le dicton primo mihù 
Dits et faits me prouvèrent que personne 
ne pensait au bonheur général. J'en fis la 
remarque à Chelobai, qui me dit : « Cç 
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qiie font oes nouveaux débarquas sur h plage 
proiidque , est tout naturel el n'a rien qui doive 
Vous sulrprétidi^e \ que leur importe le bonheur 
^ubli^ ) qui ', je crois > est une cliimèt*e qu*ii 
Uappartieiijt pas aai hommes de réaliser; 
ièiir bonhè^ particulier est ce qui les occupe 
et doit lès occuper préf érable tnent à tout. Si 
l'éloquent est fongueut Miralaid fbit retentir la 
tribune des di'ioiis soi-disant sabrés du peuple , 
fc'est qu'il i^ui éblouir ce même peuple qu'en 
secret il ttÉ^pri^e, en obtenir des honneurs ^ 
#eji dignités, de riches honoraires, pécher 
ètt èàn trouble , payer ses dettes el s'enrichir. 
S<ôn système est celui , proportion gardée , de 
touft Ceux <{ui , eomme lui , s'agitent pour un 
nouvel ordre de choses : bonheur public et 
patrie né iso<it que les cordons du masqué 
qu^il^ Véuletit s'attacher. Ce^ mots , au surplus , 
fa*ont de véritable sens que pour un trè&^etit 
îiiombre d'^Ves privilégiés, ou plutôt il varie 
suivant le rang et la fortune des individus. Un 
domestique , un manoeuvre , un pauvre ouvrier, 
un l!>atteur en grange , peuvent41s. attacher au 
mot si fameux de pairie , le même sens que le 
grand seigneur , le propriétaire , l'artisan bien. 
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établi , et le riche laboureur ? Non , sans doute. 
hes premiers n'ont ^ proprement dit, d'autre 
patrie que là où ils travaillent et vivent rnoio^ 
malheureux. Aussi, les plus forts leviers qui 
font mouvoir la populace, sont la haine, {a 
vengeance , Tor , l'amour de la nouveauté , la 
misère et la faim. J'ai remarqué aussi, dan$ 
votre manière de voir, une inconséquence qui 
retourne contre vous-même. Vous méprisez 
souverainement les individus et leurs systèmes; 
vous avez tort, et vous prononcez votr^ 
arrêt , puisque vous êtes dans le cas de ceux 
que vous condamnez. Ils veulent en petit ce 
que vous voulez en grand. Croyez-moi, en 
révolution le plus petit brouillon n'est pas plus 
à mépriser que celui qui aspire aux premières 
places : l'un et Tautre ont leurs plaisirs. 

L'orateur impétueux qui s'élance à la tri- 
bune^ certain d'y savourer le parfum de3 
applaudissemens, n'est pas plus heureyx que 
le savetier qui déserte son échoppe pour 
aller estropier la langue et; le bon sens dans ua 
groupe de politiques de sa force. Contentez- 
vous donc de mépriser les individus et non les 
rêves qu'ils font pour leur bonheur personnel^ 
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le seul c^i doive le^ occuper avant celui des 
autres. 9 , 

Chelobai pouvait avoir raison ; mais tout 
autre que lui ne me l'eût pas impunément 
prouvé avec aussi peu de ménagement : toute- 
fois, nous estions sans témoins 5 et je prévoyais 
Futilité dont il me serait dans la suite. 

D'après ses avis, tout à fait conformes aux 
miens, je laissai le champ libre aux divers 
partis qui se formaientdansTEtat.Je voyais avec 
plaisir la nation Birmane s'échauffer de leurs 
systèmes, et s'écarter de ce qu'elle devait à 
son Prince légitime. J'espérais profiter un jour 
des résultats de son eQcrvescence pour la 
dominer. 

Pour nnie conserver à peu près tibre au 
milieu de toutes les coteries^ j'afFectài de n'être 
que militaire ; et néanmoins je me glissai dans 
celle qui me parut la plus puissante et la plus 
susceptible d'être observée. Là, brillaient dans 
la tribune de l'éloquence , Miralaid , Barna , 
Lechapp, Dorcet et quelques autres. Ces 
divers particuliers^ tous hommes de génie et 
grands orateurs^ étaient avides de richesses^ 
d'honneurs, et calcinés d'ambition. Ennemis 
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de la Cour et du Prince à la place duquel iU 
voulaient régner , on les eût cependant achetés , 
si on avait voulu descendre à OQtte bassesse ; 
et le peuple , dont ils se proclamaient tes pre- 
miers défenseurs , n'eût point eu de p\u$ 
erands epneinis ; mais la Gour de Douipdio 
ignorait qu'en politique, il faut souvent fia tlec 
et payer qui l'on craiat moment anéme ni ^ 
sauf à l'écraser ensuite. 

Les trois quarts des Birmans, aussi niais j, 
aussi inoonséquens , aussi Légera que l'est ordi** 
nairement la populace, se prirent subitement 
d^uqe folle adn^iration pour l'orateur Miralaid. 
Cet engouement trop marqué me le rendit 
suspect; ses principes, au surplus^ et la brûlsmte 
énergie avec Isiquelle il les exposait , pouvaient 
laisser dans les cçburs des traees profondes 
dHndépendance , totalement contraires à mes 
vues dominatrices. Je prus enfin qu^il était 
prudent de me défaire de cet homme dange- 
reux. Je fis part de mon projet à Gbelohai. 
« Je pense , me dit-^il , à peu près eon^me vous. 
Ce Mir^laid commence à devenir dangereux 
pour vos secrets desseins. La fierté d^un tel per- 
sonnage^ journellement alimentée par lessuf- 



\ 
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fhiges de ses concitoyens , qui le honniraient 
s'ils pouvaient lire au food de son cœur ; un tel 
homme ^ dis-je, ne souflfrira jamais un ambi- 
tieux parvenu au premiier rang d'une nation 
qu'il dirige. Il faut nécessairement qu'il dis*- 
paraisse de la scène politique. « Hé bien , lui 
rëpondis-je^ jele ferai assassiner. — Comment^ 
assassiner ! . . . Est*ce bien vous , ambitieux 
Alompra> qui raisonner ainsi? Ce projet^ 
)'aime à le croire , est échappé k votre irré- 
flexion, S*il en est autrement ; je désespère de 
Vous. Oh ! qu'il est pauvre en politique , celui-là 
qui ne trouve d'autre voie qu*un assassinat 
pour se défaire de qui peut lui porter préju- 
dice ! Quel que soil Vindividu qui se débarrasse 
avec éclat d'un adversaire , quand il peut 
Pétouffer en secret et sans bruit, est un im- 
prudent qui n'a pas le sens commun , et qui 
mérite un sanglant revers. Je veux bien , par 
amitié, vous donner un échantillon des moyens 
à mettre en oeuvre pour se débarrasser sourde- 
ment d'un ennemi dangereux: vous n'aurez 
pas même à vous reprocher sa mort. 

Un cousin de Chelolaî avait suivi Pfaérilier 
de la couronne chez les Siamois. Mon mentor 
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lui écrivit que si le Roi voulait paciQer son 
royaume et ne point perdre l'bëritage de ses 
pères , il fallait à tout prix acheter le silence de 
l'audacieux Miralaid.Cet avis , transmis au con- 
seil du Prince , y fut pris en considération ; et 
moyennant cent mille sëquins, l'impétueux 
orateur abandonna la cause d'un peuple qu'il 
méprisait, pour travailler sourdement aux 
intérêts d'un prince qui venait de le charger 
d'or. Il était trop brisé en politique pour laisser 
brusquement apercevoir sa métamorphose ; ce 
fut insensiblement , et par gradation , qu'on le 
vit rabattre de l'austérité de ses principes. Par un 
des articles de son traité avec la Cour, il s'était 
engagé à tramer , sous main , la perle de ses 
principaux collègues, surtout celle de ceux 
qui paraissaient le plus opposés au parii du 
Monarque. 

Chelobai, qui s'était procuré une copie de 
ce traité, fît secrètement passer aux collègues 
de Miralaid l'article qui les concernait. Déjà 
ces derniers s'étaient aperçus de la mélamor'- 
phose de leur confrère ; mais leurs soupçops 
se changèrent en certitude à la réception de 
l'article du traité signé avec la Cour. 
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CependaDt, sages autant qu'irrités , ils ne 
laissèrent rien transpirer de leur ressentiment. 
Précaution admirable ; car leur ennemi avait 
pour lui la confiance du peuple qui les aurai! 
accusés de calomnie^ s'ils avaient signalé la 
trahison de son héros. Ce fut dans le silence 
de Tintimité qu'ils tramèrent sa perte , et celui- 
là qui croyait les sacrifier k son ambition devint 
lui-même victime de la leur, et mourut quel-< 
que temps après du poison qu'ils lui firent 
donner. 

Ce fut.Chelobai qui le premier vint m'an-* 
noncer cette mort : « Hé bien , me dit-il , votre 
ennemi n*est plus. Que vous en a-t-;îl coûté ? 
Rien , pas même un lambeau de votre réputa- 
tion. Que cet échantillon politique soit désor<« 
mais votre guide dans les occasions à peu près 
pareilles. Honneur au Prince qui, sans sortir de 
son cabinet, triomphe de ses ennemis et les 
pulvérise ! Dans la guerre secrète qu'il leur 
déclare , s'il ne met en campagne que la perfi- 
die , la mauvaise foi , l'astuce , l'intrigue , les 
trames secrètes , la séduction , l'hypocrisie , 
des pièges cachés , le parjure et la fraude ; si , 
dis-je^ avec ce corlége , il parvient à humilier 
I. 5 
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ses ennemis^ à raffermir sa couronne , et I 
conserver la paix à son peuple , ce n'est pas 
seulement un grince habile , mais bien encore 
un très*grand homme. Ses sujets, qu^ilmetà 
l'abri des fléaux ipséparâ^bles d'une guerre ou« 
yerte , lui doivent amour et respect. 

Ces propositions feront, je le |>ense bien ^ 
frémir cette fourinillière de politiques à Teau 
rose. ((Votre héros ^ me diront-ils, n'est pas 
nn homme de bien. » Qui le leur donne pour 
tel? Je soutiens au contraire qu'il ne peut 
l'être. Je leur pose en principe que, qui veut 
commander aux hommes ne saurait toujours 
être juste. Je dis plus, s^il veut sincèrement le 
bonheur de son peuple , il faut nëcessairement 
qu'il soit quelquefois coupable (i). Qui vou* 
drait nier ces grandes vérités ne serait qu'un 
vertueux imposteur. 

Â ces ressorts secrets et silepcieux, qui 
opèrent la gloire du Monarque et la tranquillité 



(i) On ne sera pas fâché dVpprendre que les Indiens 
curent aussi leur Machiavel. 

( Ao/« du Traducteur, ) 
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ctessujers^ an homme pieusement inconséquent 
et cruel sans le vouloir, donnerait la préfé- 
rence à une déclaration de guerre dans toutes 
les formes. L'insensé^ pour émettre \in tel 
Tou n*a Jamais yu une soldatesque effrénée 
livrer sa maison aux flammes, insulter son 
épouse y violer sa fille ^ et le menacer de mort ; 
jamais il n'a tu de superbes moissons , Tespoir 
dn laboureur ei d'une population entière , 
hachées et déracinées , encore vertes , sous le 
poids des nombreux escadrons qui manœuvrent 
sur an sol richement ensemencé ; jamais un 
décret militaire n'appela dans les champs du 
carnage , son fils unique , l'espoir de ses vieux 
ans; jamais Tinseosé n'entendit le sifflement 
épouvantable de ces globes massifs que te 
salpêtre envoie sur des milliers d'infortunés 
aussi inconnus aux maîtres ingrats qu'ils ser- 
vent , qu'étrangers à la cause qu'ils défendent ; 
jamsôs ses regards ne se sont aiTétés sur un 
champ de bataille couvert de morts et de 
mourans, de troncs épars et de membres 
déchirés. Ah ! s'il eût seulement entendu les 
cris et les gémissemens sortis d'un chariot de 
hlessés^ roulant sur un pavé dur et cahotant , 

5. 



à 
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se rëtpaclanl soudain de sa probitë meurtrière, 
il se fût écrié : Honneur , mille fois honneur , 
respecl et reconnaissance, au Prince habile 
qui sait, par de secrets moyens, épargnera 
rhumanité ces horribles spectacles ! n 

« Vous m'avez entendu, Alompra ? vous savez 
comment je vous ai débarrassé d'un homme 
qui dans la suite pouvait être on ennemi dan- 
gereux. Dites - moi maintenant , s'il est un 
mortel , pour peu qu'il ne veuille pas s'éblouir^ 
pour peu qu'il soit humain et sensible, qui ne 
préférât , à l'appareil terrible des conquérans, 
la politique ténébreuse dont je vous ai fait de 
justes éloges. Loue qui voudra la valeur d'A-. 
lexandre ; ce guerrier n'est, selon moi , quua 
bandit courageux soutenu par le courage 'et le 
dévouement d' autrui. Ah ! combien je lui pré- 
fère le cauteleux mortel qui lui donna le jour 1 
Philippe de Macédoine est un génie supéri^jur 
devant lequel celui de son trop célèbre fils 
doit baisser pavillon. Outre qu'il n'a pas, 
comme Alexandre^ dévasté l'univers, il ne 
doit pas ses succès à la valeur des autres. La 
souplesse de son génie lui a procuré l'abaisse- 
ment de ses ennemis et fourni ses titres à 
l'immortalité. » 



Puisqu'il est prouYe que la morale et les 
actioiis d'un homme appelé par la naissance 
on Tambition au commandement' de ses sem*- 
blaUes^ ne sauraient être les mêmes que celles 
d'on simple particulier , il eût été très-difficile 
de réfuter Tictorieusement le sjrstéme de 
Chelobai en fareur d'une politique &llacieuse 
et secrète. Ce système, n^nmoins^ ne pou- 
vait me convenir qu'en certaines circonstances 
et par interralles : naturellement impétueux , il 
eât élépénible poin: moide me renfermer dans 
le calme d'une politique sourde et sans éclat ; 
je me sentais , en un mot , le besoin de (aire du 
hruit. CTest pourquoi , prenant un juste milieu, 
îe résolus d'employer tour à tour la ruse et 
l'intrigue ^ TécUt des conquêtes et la force des 
armes. 

Dans la position ou je me trotirais alors ^ 
nul événement ne pouvait m'étre indifférent ; 
et la conduite des Birmans i la mort de l'ora* 
teurMiralaid me donna la mesure de leur in- 
conséquence et de leur légèreté. 

A peine cet événement fut* il su, que tous 
les clabaudeurs de la capitale lui préparèrent 
nne oraiscm funèbre dans leurs coteries. C'était^ 
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à les en croire , le défenseur du peuple , lecon*^ 
servateur de ses droits > l'ennemi de ses op« 
presseurs. Il fut comparé^ ou plutôt oa le 
mit au-dessus de tous les généreux défenseurs* 
du peuple , anciens et modernes , personnages 
qui peut-être ne valurent pas mieux. La popu« 
lace , qui chante aussi bien un maroufle qu'un 
grand homme , fit chorus à ces éloges sopori- 
fiques , s'inquiétant fort peu s'ils étaient juste* 
ment mérités. Ce qui me frappa le plus dans 
cette affaire , ce fut de voir les assassins de la 
victime s'en déclarer les apologistes. Voulaient- 
ils perpétuer l'aveuglement du peuple , ou seu^ 
lement le faire rougir un jour de sa frivolité ? 
Quoiqu'il eu fût, ce manège me donna lame- 
sure des faiblesses humaines. 

Un mortel aussi prôné que le défunt, ne 
pouvait échapper à la reconnaissance nationale. 
Il fut décidé par le sénat Birman , qui s'était 
constitué la nation, que l'orateur Miralaid 
serait transporté au temple des grands hommes. 
Une pompe funèbre fut ordonnée et proclamée, 
lie sénat» les cours souveraines, et la force 
publique, formèrent le cortège que suivait 
WRe fpHle d'oisifs , de grimaciers et defainéans, 
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Toute la capitale enfin prit palrt à cette pas- 
quînside politique , suivant le de^^ d'intërét 
ou de béfise de chaque individu. 

Chelobai , qui ne m'avait pas quitta peft* 
dant la eérémame , me démàrida tt que j'en 
pensais. Je pento ^ lili- répotidi^-je , que la 
société est nd atnsis de comédiens , pldâ ou 
moins habiles à fèiùdre dés Sentiitietis tjn*îh 
n*cprouvent pas ; et c*est tri quoi je les méses- 
time. — Encore un arrêt contre vous. Alom. 
pra, ne sere2->vaos jamais Conséquent ? Blâ- 
merez-^ous sans cesse les priacipes que vous 
professez? Quel mortel est aujourd'hui plus 
comédien que vous? Eprouvez-vous pour le 
peuple , et pour le botiheur public , cet anioui* 
dont vous faites parade ? NotïjS^tns dôùte ; et 
rous sivez raison de singer ont sentiment utile à 
votre ambition. Si vous continuel à mépriser 
ces rôles, semblables eh petit à celui que vous 
voulez }ouer en grand, vous perdrez insen^ 
siblement la bonne opinion que vous cteves 
avoir de vos artifices , et votre énergie s'étein- 
dra. Qui fait les célèbres im^osteur^, si ce 
n'est la dignité présumée de leui^rôle ? Un grand 
comédien doit se croire ce qu'il joue. Les 
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grimaces que nous venons de voir ont toutes 
leurmérite,parce qu'elles sont toutes dans Tinte- 
rét personnelde ceux qui les ont faites* Il n'y avait 
de réellenaent méprisable , dans ce concours de 
spectateurs , que rimbécille ouvrier qui vient 
y perdre ça journée sans égard pour les besoins 
de sa famille. — Tout en faisant grand cas de 
vos conseils , je m'aperçois , mon ami , que 
vous m'avez mal saisi. Jamais , non jamais je 
n'aurai mauvaise opinion de mon rôle et de 
ma personne : mon amour-propre saura tou- 
jours les ennoblir à mes yeux. Mais il est dans 
mon caractère de mépriser mes semblables; 
et c'est en quoi je les juge le mieux. L'état ac- 
tuel dé la société en a proscrit la justice et 
l'équilé : hé bien , je souscris par intérêt à cette 
proscription; mais rien ne me force à estimer 
ceux qui , comme moi , y souscrivent. Ce mé- 
pris, au surplus, pour l'espèce humaine est une 
petite jouissance dont je ne saurais me priver. » 
D'après mes conventions avec mon mentor, 
il pouvait , en toute liberté , me donner des 
conseils j, me faire même des reproches , 
sauf à moi d'en faire ensuile à ma volonté; 
aussi ne re pondit-il rien aux objections que 
je venais de lui faire. 



Il 

l 
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La fin tragique du monarque Birman avait , 
comme je l'ai dëjà dit , partage la nation en 
[ divers partis inléressés à s'entre-détruire. Talî- 

mentais , il est vrai , leurs dissensions par tous 
les moyens qui étaient en ma puissance ; mes 
nombreuses créatures s'étaient partagées dans 
toutes leurs réunions ; ce qui s'y faisait ou s'y 
disait^ m'était fidèlement rapporté; nous 
opérions ensuite d'après ces rapports. Aussi , 
grâpe à ces menées secrètes , nous avions la 
satisfaction de voir les factieux se traîner mu- 
tuellement à réchafaud ou dans l'exil. 

L'anéantissement des factions n'était point 
la seule chose dont je m'occupais. 

L'héritier présomptif de la couronne se pré- 
parait à quitter le royaume de Siam , pour se 
mettre à la tête d'unetroupe deQuois, nation 
dévouée à la cause de ses rois j et qui habitait 
le midi de l'empire Birman. Il m'avait paru 
de la plus grande importance de connaître les 
. projets du Prince , afin d'en rendre l'exécution 
impossible. Quelques-uns de mes espions en- 
touraient sa personne , et d'autres 's'étaient 
glissés dans son conseil. Tous m'apprirent qu'il 
se disposait à ressaisir l'autorité suprême» Cefut 



J 
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alors que la politique astucieuse , tant vanlëe 
parChetobai, me fut d'un très«-grand secours. 
Pour ne poidt encourir la haine dti Souvèraiil 
légitime « en cas qu^il parvînt à recouvrer %^s 
droits, «je ne me prononçai point ouvertement 
contre lui; mais je décrirais difficilement ioùt 
€é que je mis en œuvre pour lui susciter des 
ennemis , l'ëcarter du trône , et lui aliéner le 
cœur de ses sujets* Mes aflidés répandirent , 
comme siennes , des proclfiAiations où le 
Prince parlait avec le dernier mépris de son 
peuple , et menaçait des plus horribles châti-^ 
mens tous ceux qui avaient pris part aux 
troublés, fc II ne sera pas , j ëtait-il dit, laissa 
pierre sur pierre dans A va , et tous sé% habitans 
seront dispersés sur la surface de l'enlpire. » Te 
lui prêtai le projet de livrer la patrie au fer des 
étrangers. Enfin ^ uil Prince bon par excel- 
lence fut représenté <;omme un tjran impla- 
cable ^ avide du sang et des larmes de ses mal- 
heureux sujets. 

Ce projet de diflFamation ne pouvait qu'avoir 
UB très-grand succès , dans les cirooâ^ances où 
la nation Birmane se trouvait à cette époque. 
Ij€S coryphées des diverses factions , présumaul 
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D'avoir plus de pardon & espérer , s'enfon« 
cèreot de plus en plus daos la révolte ; leur 
audace s'accrut en proportion de leurs périls. 
Les provinces de Tempire ne tardèrent pas i 
se peupler de propagandistes , chargés d'ali- 
menter Terreur et la désobéissance. Les prin* 
cipes les plus absurdes prirent la place de nos 
anciennes et paisibles notions ; la morale pu« 
blique prit les couleurs du jour ; les têtes se 
volcanisèrent ; chacun crut n'être pas dans sa 
sphère ; et la désorganisation devînt en peu de 
temp générale. La population ^ cohue géné- 
ralement inconséquente et versatile , prit in« 
sensiblement du goût à la nouveauté des sys*» 
têmes , et de l'éloignement pour un Souverain 
qui ne voulait que lui rendre le repos et le 

bonheur. 

Mes machinations secrètes avaient , comme 
on le voit bien tout le succès que je pouvais 
en espérer* La province , armée pour l'intérêt 
de l'héritier légitime , fut traitée de rebelle 
par le reste de la nation , qui mit à mort ou fit 
périr dans l'exil une partie de ses courageux 
habitans. 
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CHAPITRE VI. 

Alompra plie la jeunesse BirmaDe au joug de la dis— 
cipline. Le frère 'de Beioga-Della s'avauce avec une 
nombreuse armée. Système guerrier de Chelobai» 
Importance de la forteresse d'Ava* Il en confie fa 
défense à son second fils, Schefubuan-Praw. Dis- 
cours qu'il fait à ses deux enfans. 



à^i le mouvement , l'inquiétude , la crainte et 
le besoin de se préparer d'heureuses chances , 
notaient Tapanage et le plaisir de l'homime 
ambitieux^ sa vie serait un supplice , et sur Te 
globe il ne serait pas une plus misérable créa- 
ture. 

Quel qu'eût été le succès de mes trames se- 
crètes contre le parti de l'héritier du trône , 
ma considération parmi mes citoyens était j à 
peu de chose près , toujours la même. Les 
Birmans , tranquilles du côté des Péguans » que 
la mauvaise saison retenait dans leurs canton- 
nemens , avaient les yeux fixés sur les orateurs 
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qui fauaJeot releotir la tribone ies droiu àa 
peaple aod^lrimenl de ceuxàa prince* Cet^tal 
de choses ne pouvait dorer longtemps ; mon 
impatience et ma fierté natorelles en étaient 
révoltées. Je me hilai donc de rassembler 
tont ce qui ponrait m'assorer de grands soccAi 
dans la campâ^poe qui allait s^oovrir* La |e«i« 
nesse Birmane ^ levée tonte entière et comme 
par enchantement , mettait k ma dispositioa 
des forces imposantes. Ces enCins i peine sortis 
dn toit paternel , forent insensiblement umoM 
an }0og d^one sévère discipline* La nation Bir^- 
mane avait nne armée ^ qae ses ennemis ne Ini 
croiraient encore qoe des bandes de révoltés* 

I^appris f sor ces entrefaites , qoe le frère de 
Beinga-'DeUa s'avançait contre moi avec des 
forces conàâérMes. Celte noovelle me fit da- 
tant plos de fbiàr, qae je brâlais d'en venir 
ao% mains* 

Je rassemblai mon armée an environs de 
Keoonklfeoom : je la troovai nombreose et 
beaocoop pltts décidée que je ne Taoraiscro^ 
J'en passai la revoe en prince de Chelobti* 
Je iroolais savoir ce qo'il en pensait avant de 
commencer mes opérations* 
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a Vous allez, me dit -il, commencer 
une campagne du succès de laquelle dépend 
Totre destinée. Si vous êtes vaincu^ ne fût-ce 
qu'une fois , vous êtes perdu dans l'opinion 
publique. Vous n^étes point dans le cas des 
autres généraux ; donc votre tactique ne saurait 
être la même. Vos jeunes soldats n'ont point 
encore paru dans les combats. Le choc des es- 
cadrons , le bruit des armes , les détonations 
du salpêtre , Taspect des morts , les cris des 
mourans, jetteront nécessairement dans leurs 
âmes la faiblesse et l'effroi ^ que viendront 
encore augmenter la présence et les atla- 
ques d'un ennemi furieux et depuis long- 
temps familiarisé avec le carnage et la dou- 
leur. 

Il faut donc, à quelque prix que ce soit^ 
trouver les moyens de remédier à ces divers 
inconvéniens. Apporaza est un guerrier versé 
dànsl^rt d^s batailles,et ses officiers supérieurs 
sont presque tous d'excellens capitaines. Les 
uns et les autres , n'ayant pas, comme vous^ 
besoin de tout risquer pour obtenir de grands 
succès, attachent au sang de leurs soldats beau- 
coup plus de prix que vous ne pouvez en alta- 
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cher à celui des vdlres. Leurs opéradoos goer* 
riéres soot tracées d'après des prioeîpes fixes 
dont raremeot ils osent s'écarter, H faut né- 
oessairement dérouler toutes ees vieilles têtes 
tacticiennes , mettre en défaut leurs connais- 
sauces , et donner au monde étonné on nou- 
reau genre de combattre , contre lequel échoue^ 
ront les plus savantes manœuvres et les plus 
sages dispositions. 

Le succès d'un pareil système repose le plus 
souvent dans le nombre des soldats. Il faut 
donc accoutumer de bopne heure la nation à 
ne vous en jamais refuser. Lorsque vous arri^ 
▼erez sur un champ de bataille , déponillez 
tous sentimens d'humanité ; murej votre âme 
à la pitié ; d'un oeil sec et froid , contemplez la 
dissolution des masses et le brisement des 
individus. Insensible comme le roc , soyez 
5O0id au cri de la douleur. Dans une afiaire dé- 
cisive 9 évitez les chocs isolés. Tandis que vos 
adversaires, tacticiens roulinieis, essaieront par 
de savantes manoeuvres a triompher sans perte 
d'hommes^ déconcertez leurs sages mesures en 
faisant marcher de front vos maises â la mort. 
H en restera la moitié tu route , je le sais ; mais 
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le reste, furieux , lomber a , culbutera , écrasera 
la pbalange ennemie , épouvantée d'une impé- 
tuosilé que rien ne peut comprimer. 

Un tel système , je l'avoue , est en opposition 
avec les lois de l'humanité; mais, et je vous Tai dé- 
jà dit, un bomme tclque vousne parvientà sesfins 
qu'à travers un sentier de forfaits qui ne doivent 
point être tels à ses yeux. Je ne veux pas même 
vous déguiser que votre existence est uù fléau 
contre lequel l'univers devrait faire cause com- 
mune. Néanmoins, puisque cette liguo est 
impossible, et que vos semblables veulent bien 
tolérer qu'un homme , qui n'a que deux pieds 
comme eux , les égorge ou les fasse égorger ; je 
veux bien, par amitié, vous indiquer les moyens 
d'atteindre rapidement le but que vousdésirez; » 
\ . Une fortune , selon moi , n'aurait point assez 

payé lés avis que je venais de recevoir. J'avais 
bien quelque teinte du système guerrier de Che- 
lobai, mais je n'aurais point encore osé m^ea 
prouver la nécessité. Ce système , en effet , était 
infaillible. Qui ne compte point le sang de s^s 
soldats ; qui les jette en masse sur ses enoemisy 
est certain de les écraser , de même qu'on étouf- 
ferait un boeuf sous le poids de quelques mil* 



Utrs d'enfaDs i la mamelle (i)* Là , toutes com^ 
biaaisons militaires ne sont d^aucun secours; 
c'est an torrent auquel il faut nécessairement 
opposer un torrent pareil ; mais j*aurais pro<* 
bablement bien fait du chemin avant de voir 
ïïnes adversaires chercher à Timiter. 

Âpporaza cependant ^ à la tête de Tarmëe Pé<» 
guane , se rendait à marches forcées sous le 
tort d'Ava dont il voulait faire le siège» Ce pro-« 
jet me parut un gage certain de sa défaite. J€ 
n'ignorais pas que j de cinquante généraux qui 
assirent une forteresse en préseoce d*une 
armée ennemie , il n'en est pas quatre qui 
réussissent. La raison en est simple t ayant à 
surveiller le fort qu^iis assiègent et l'armée qui 
les observe, ils ne peuvent disposer qu^ 
d'une partie de leurs forces; et tous les {jours 
ils sont exposés à être enveloppés. 

Mes dispositions conlre Apporâza furent 



(i) Cette comparaison y bisarre au premier coup 
d'œil, devient d'une énergie frappante, quand on ré- 
flêcliit que les soldats d'Aloropra étaient de jeiuei 
en(ans lancés contre de vieilles troupes. 

( Noté du Trtdueteur. ) 
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aussi rapides que sa marche. La ôonservalioa 
de la ^capitale dépendait absolument du fort 
qui la; dominait. La prise d'Ava rétablissait 
complètement.les affaires des Péguans, ruinait 
les miennes et celles de la nation Birmane; 
Je devais donc tous mes soins à la défense du 
fort. Je me serais volontiers renfermé dedans , 
si. xna présence n'eût été plus nécessaire ail- 
leurs. Comme il m'importait beaucoup de 
n'en confier le commandement qu'à un hon^nie 
sur l'intrépidité duquel je pusse compter, je 
balançai quelque temps entre le plus jeune 
de mes fils et le général Trézo , officier d'ua 
ra(re mérite et d'une valeur reconnue. Le pre- 
nuer cependant l'emporta ; et ce fut Ghelobai 
qui nie fit pencher en sa faveur. Mes deux fils 
pétaient alors à Montchabou ^ occupés de l'or- 
ganisation de quelques bataillons. Je les fis 
venir auprès de moi : a Mes enfans, leur dis-;e, 
il est temps que je vous dévoile les vastes pro- 
jets que j'ai conçus. Vous êtes en âge d'clra 
initiés à mes principes, qui, j'aime à le croire , 
seront les vôtres , si vous persistez à vouloir 
soutenir glorieusement le nom illustre que je 
yeux vous laisser. 



. « 
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% Les peuples , vous \t savez , ne nieritent 
point qu'un brave homme s'expose pour leur 
procurer le bonheur , si toutefois ce bonheur 
B'est pas une chimère. Un homme seul , queU 
que soient ses services , ne peut oaptei^ la ré^ 
connaissance publique , et si quelques gtànds 
hommes furent sincèrement aimes , chose dont 
)e doute fort , ce ne fut jamais que d'une Irès- 
petite partie de la nation ou de quelques-lins 
de leqrs favoris* 

« » Puisqu'il; est physiquement impossible qùè 
les peuples ne soient point ingrats, il ne se 
peut que ceux qui les dirigent n'aiedt d'auliré 
but que la prospérité de ces mémeâ peuples. 
Aussi , quiconque s*est proclamé et se prOcU<^ 
mera leur défenseur et leur appui , ne fut et 
ne sera jamais qu'un fourbe adroit k déguiset' 
l'intérêt personnel qui l'anime. Ces grandes 
vi^rités, mes fils, ne sont point du ressort du 
«vulgaire , mais vous deviez les connahre pouic 
vous pénétrer de l'idée que l'intérêt seul de 
mon ambition et de ma gloire m'a lancé dans 
Taréne des événemens. 

- . » Maintenant que vous connaissez mes dès- 
seins^ n'oubliez pas qu'ils sont hérités d'ob^ 

6. 
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tacles et de périls ; mais vous êtes mes fils , 
et j'en rends grâces aux Dieux ; vous ne démen- 
tirez point voire origine. Comme voire père ^ 
intrépides Qt décidësy-mcprisant les dangers et 
la mort , vos fronts superbes s'environneront 
d'une auréole de gloire , et le sceptre de la 
toute - puissanjse se placera irrëvocaUement 
dans vos mains. » 

O trop heureux père ! mes jeunes enfans 
étaient dignes de moi ! Avec la vie , je leur 
aVais*^ transmis la brûlante énergie de mon âme» 
La chaleur de mon discours avait pénétré leurs 
cœurs, et sur leurs fronts nobles et radieux 
d'espérance , pétillait la brûlante impalienct 
de me prouver leur courage et leur dévoue- 
ment. Tous se serrèrent spontanément cqntre 
moi et m'enlacèrent de leurs bras nerveux : 
€ Cher auteur de nos jours, s'écrièrent-ils avec 
l'enthousiasme naturel à mon sang , nous 
sommes tes fils , c'est te dire que nous te 
suivrons dans ta carrière ! Si les revers viennent 
t*y chercher , nous nous grouperons autour 
de toi. Trio plus qu'humain, notre aspect 
fera pâlir nos ennemis 9 et nos coups tes jet- 
teront sur la poussière* $i, vaincus par U 
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ûombre j il faut cëder^ nous lomberons en- 
semble sur des monceaux d'adversaires ex- 
|>ii*^s. » 

Je ne crois pas qu'il soit de félicité pareille 
à celle que j'éprouvai dans ces douces étreintes, 
f *appuyai mes valeureux fils contre mon cœur ; 
d'orgueilleuses larmes coulèrent abondamment 
de mes paupières sur leurs joues. « Mes en* 
fanHy mes obéra enfans ! puissent vos frères (i% 
trop jeunes encore , vous ressembler un jour ! 
Mais ^ par pitié pour votre trop heureux père , 
ménagez sa faiblesse ; ne Taffaissez pas sous le 
.poids de tant de jouissances; laissez -moi la 
force de vous expliquer mes intentions... Nam« 



(1) Àloixipra avait alors cinq garçons ^ doot trois , 
encore trop jeunes 5 ne pouvaient prendre part à ses 
«exploits. Trois d'entre eux montèrent sur le trône des 
Birmans. Nanoidogée-Fraw l'aîné, tout de suite après 
la mort de son père. Scbembuan, second fils d*Alompra^ 
saccéda àNamdogée. Minderagée-Praw^ quatrième fils 
d'Aloœpra y usurpa la couronne sur Momlen, son petit- 
tieveu , qu*il fit noyer. C'est ce même prince qui règne 
aupurdliui sur les Birmans. 

( Note du Traduoteur* } 
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dogée y tu vas , sous mes ordres ^^preadre le 
CopoLin^odement de Farinée ; et toi ^ Schem<^ 
buan I trois mille isoldats d'élite vont te suivrj» 
dan3 le fort d'Ava. En te remettant la défense 
de ce poste important » soùs les ruines duquel 
il faut s'enterrer plutôt que de se rendre , je 
te donne ,; mon jeune ami Ja plus forte preuve 
de la confiance que m'inspirent ta valeur et 
ton inirépiditë, Sur celte forteresse reposent 
toutes m^s espérances. Sa prise seule entrai-^ 
nerait celle de la capitale , et par conséquent 
la ruine de mes projets ; mais qu'ai^je bcsoiâ 
de ces détails? N'es*lu pas mon fils? Pardon, 
mon ami , ton père publiait que ton çouragQ 
n'a pas besoin d'être excité. » 

Quelle que fût la valeur de mes fils , ce 
discours ne servit pas peu à l'alimenter* Trop 
jeunes encore , ils étaient susceptibles , comme 
les autres hommes^ de se prendre à de belles 
phrases ; et c'était une partie des résultats que 
j'attendais de ma harangue. 

Le lendemain , trois mille hommes des meil* 
leures troupes s'enfermèrent dans le fort d'Avâ, 
çt mes craintes cessèrent sur ce point menacé. 



V 
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I 

CHAPITRE VU. 

Apprêts militaires d*Alompn. Ruse employée pour 
décoarager Famiêe enDemic. Moyens mis en' avant, 
pour justifier cette ruse. Projet d'anàintir les an* 
ciennes notions guerrières. Bastille de Keoum<- 
Meoum. Ses résultats. Visite du champ de bataille. 
Bifleadons neuves sur les soldats et les Uessës. 



JXIa réputation militaire , les apprêts que )e 
faisais pour Taugmenter , et surtout les périls 
dont la capitale était menacée par la présence 
d'une armée ennemie^ avaient rapproché de 
moi les meneurs des diverses factions. Les 
mêmes personnages qui naguères ne me con- 
sidéraient que comme soldat soumis aux ordres 
do gouvernement , vinrent bassement me faire 
leur cour et trouver dans ma sécurité les 

m 

moyens de se tranquilliser eux-mêmes sur les 
progris de l'ennemi. Trop intéressé i me doa« 
ner du relief près des premiers membres de 
l*Etat , j'afiectais de faire Téloge do génie mi* 
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litaîre d'Apporaza. J'engagerais le nombre d<| 
ses troupes et les périls qui nous menaçaient, 
Ces craintes que je laissais insensiblement peiv 
cer devant les principaux chefs de la rëvolu* 
tion , portaient la terreur dans leurs âmes. Alors 
et quand leur frayeur était parvenue au plus 
haut degrë , je haussais la voix et prenais le ton 
d'une noble assurance* L'ennemi^ leur disais- 
je^ est nombreux, aguerri, et commande par 
des capitaines expérimentes ; que m'importent 
tous ces avantages, ne suis-je pointa la tête 
des Birmans ! Ne doivent- ils pas, sous me» 
ordres, passer sur le ventre de leur« adver« 
saircs, et ne les compterquequapdils ne seront 
plus? Orateurs du peuple , allea lui dire qu'il 
repose en paix ; Alompraet ses braves veillcint 
pour lui, 

Ces paroles ambitieuses, qui, dans d'autres 
circonstances, m'auraient suscité des jaloux et 
fait soupçonner d'ambition, me procurèrent 
des amis et de la considération. L'^pproohe 
du danger et les craiqtes personnelles firent ea 
ma faveur ce que n'auraient point fait de véri* 
tables services et de signalés exploits, 

Çç^ie çopsid'érptioiï pouvçiit, il est vraî^ 



A*étre que monuntanëe , et A'^iranooir arec le 
danger qiti Tairait £ût natlre ; mais , de méma 
qo'oo orage nVnlire paa f oo» lea grains qoe la 
labooreur a eooGÀ & la terre^ 4e même il rea-» 
acrait qoelqa 'imprearioo de ma noble aMnrance 
et dea brillanlei promeMes qoe j^avaia Cnlea ^ 
«irlonl apréa lea avoir ridiiêéeê^ 

J^altendab impatiemment Toceaffion d^ap' 
ffoyer par de brillana aaccès lea douées esp^ 
raneea que fanais fait coneeTOtr. Heureuse* 
ment quVile ne se fit point trop attendre. 

Apporaaa avait sommé mon fila de se rendre , 
ie menaçant des plus cruels supplices s'il fai* 
sait U moindre résistance* Schembuan ^ indi* 
gné de rinsolenee de son ennemi , ne lui ré* 
pondit que par ces mots : Qui menace apeur^ 
Tandb qoe ces choses se passaienf devant 
la forteresse d'Ava , j'étais i Keoum^'Meoum ^ 
occupé i rassembler une flotte nombreuse* 
Un parti de quarante Péguans venant de tom^ 
fcer entre meê mains , je résolus de m'en senir 
pour semer l'épouvante parmi leurs compa* 
Iriates» 

Outre ma flotte , je comptais trente miUa 
hommes soua mes enseignes ; je dis mes en* 



i 
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seignesi car alors je comptais Tarmée plutôt i. 
mon service qu'à celui de la nation qui xn'en 
avait confie le commandement. Je donnai 
L'ordre d'une revue générale dans une pUioe 
le long de laquelle se prolongeait un défiM 
qui cachait tout ce qui pouvait se passer au-9 
delà. Mes troupes , bien armées et mises ea 
bataille sur deux rangs ^ présentaient un iront 
d'une immense étendue ; mon artillerie , com« 
posée seulement de vingt pièces de canon ^ 
était au centre. Quand mes préparatifs furent 
terminés, l'officier qui avait fait les quarante 
Péguans prisonniers , reçut l'ordre de me les 
amener^ sans néanmoins laisser apercevoir 
que ce fût par mon ordre. Lorsqu'ils arri-^ 
vèrenl , j'étais au centre de ma ligne de bataille -, 
entouré de mes deux fils et d'un brillant état- 
major. J'affectai de ne point apercevoir les 
péguans , pour ne point leur donner à penser 
que c'était pour eux que j'avais assemblé l'ar- 
mée*. L'ordre fut aussitôt donné aux troupes 
de défiler en ma présence au son d'une mu-r 
sique guerrière qui n'ajoutait paà qial à cet 
appareil imposant. En arrivant au défilé^ 
.chaque chef faisait tourner son peloton der* 
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rière, et repassait une seconde fois devant 
moi. Cette manœuvre , fort bien répëtée quatre 
fois de suite , frappa les prisonniers Pëguans 
d'un ^tonnement difficile à décrire. Leurillu-^ 
sion fut si bien ménagée , qu'ils auraient juré 
sur leurs té tes. que mon armée s'élevait à plus 
de cent mille honmies, et mon artillerie à 
cent cinquante pièces de canon. Les soldats^ 
à qui j'avais fait distribuer des liqueurs , pous-. 
saient des cris de joie et marquaient une vive 
impatience de marcher à l'ennemi. Sitôt après 
la revue , les prisonniers me furent présentés 
parle chef de leur escorte , prévenu de ne rien 
croire des reproches que je lui ferais. « Ces 
hommes , lui demandai-je avec un air de sé-^* 
vérité feinte , sont-ils depuis lon^-temps ici ? 
^ Général y depuis le commencement de la 
revue. — Malheureux ! qui t'a commandé de 
livrer ainsi à mes ennemis le secret de mes 
forces? Soldats , que cet imprudent soit gardé 
à vue.. M' adressant ensuite aux prisonniers : 
« Quant à vous, Péguans, l'imprudence de 
cet officier vous coûtera la vie : demain vous 
aurez vécu. » Sourd i leurs cris et à leurs 
prières ; je m'éloignai d'eux sur-le-champ. 



i 
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L*officier de la nouvelle eaoorte k cpii j'en 
confiai la garde , avait Tordre de les surveiller 
très-lëgèrement , cl de leur offrir , par sa në«» 
glij^nce , le moyen de a'ëvader. Il en arriva 
ce que j'avais prëvu. Les P^guans , justement 
effrayes du sort qui les attendait , profilèrent de 
la négligence de leur escorte , et le soir mJmo 
ils étaient rentrés parmi leurs compatriotes. 

On se ferait difficilement une idée de Tépou- 
vante qu'ils semàrent dans Vâme des soldats 
d^Apporaia , en leur racontant ce qu'ils avaient 
vu dans mon camp. Le nombre de mes trou* 
pes et leur audace y furent détaillés de manière 
que chaque Péguan crut avoir dix hommes 
déterminés à combattre. 

Afaintenant il me semble entendre un de 
ces hommes qui ne voient pas plus loin que le 
bout de leur nés» me dire que cette revue do 
troupes supposées et ce relâchement de prison* 
niera ennemis » sont de ces petites ruses de 
guerre indignes d'un grand capitaine. Ah 1 que 
de bon cœur je ferais fustiger un tel myope en 
politique I Bavainl inconséquent et discoureur 
Mjperficiel , il apprendrait que la pelitesse dans 
les procédés disparait et s'ennoblit en 
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lion de leurs heureux résultats. La sëductiou 
du cœur humain , naturellement faible , pusil- 
lanime et méprisable , exige parfois des 
moyens aussi bas que lui , et sage alors qui ne 
répugne pas à s'en servir. Rien n'est petit de 
ce qui conduit à d'heureuses fins. Se défaire 
d'un ennemi d'un coup de manche à balai ou 
d^un coup d'épée» estegalement bon : le mé- 
rite existe dans les difficultés que l'on s'épargne. 
Je dirai plus ; noblesse ^ grandeur et dignité ^ 
mal à propos employées j et qui tournent au 
détriment de leur auteur , sont des vices im- 
pardonnables en société comme en politique. 
Cette revue de troupes supposées en pré- 
sence de mes ennemis , qu'un sot exalté con- 
damnerait comme une ruse ignoble , indigne 
du rôle que je me préparais ^ me valut une 
armée , ou plutôt les résultais 'en furent incal- 
culables. L'armée Péguane^ non seulement 
convaincue de la supériorité du nombre de 
mes soldats ^ se les représenta comme des 
hommes déterminés à vaincre. 

Apporaza^ général habile, quoique mal- 
heureux , sentit le besoin de relever le courage 
des siens. Outre cette puissante raison^ les 
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nombreuses sorties des assiégés et leur ferme 
résolution de s'enterrer sous les débris delà 
forteresse , lui commandaient d'abandonner le 
siège et de tenter un coup déci.nf. 

Laissant donc Ava sur sa droite , il se rendit 
avec son armée à Keoum-Meoum , où je l'at- 
tendais dans les meilleures dispositions. > ^ 

Un testament politique n'est point la vie 
d'un héros; aussi, ne trou vera-t-on pas ici 
tous les événemens de ma vie , et surtout mes 
exploits militaires. Jç ne décrirai des uns et 
des autres que ceux qui exigèrent toutes les 
ressources de mon génie , ceux dont je créai 
les .ressorts^ ceux enfin dont je pus tirer 
de grandes conséquences et des principes 
neufs, inconnus jusqu'alors ou timidement 
mis en pratique. 

De ce nombre , sans doute , sera la bataille 
que je vais rapidement décrire; elle, est le 
premier essai d'un système jusqu'alors in- 
connu dans l'Inde : système homicide et cruel^ 
je l'avoue , mais auquel je dois ma gloire, ma 
réputation , et mes sanglans succès. 

Dans les différends entre Souverains , l'art des 
guerriers se bornait autrefois à de savantes^ 



\ ^^ 
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combinaisons ; dans toute une campagnt) ^ à 
peine se donnait-il ilne bataille; et le plus 
souveni , là se terminait le démêlé. 

Un prince assez faible pour ne point se 
croire le droit de repeupler journellement 
son armée y assez peu souverain pour n'oser 
pas arracher le fils au père , Tépoux à son 
épouse j Tamant à sa jeune amie, certes, ua 
tel Monarque devait ordonner à %ts généraux 
de ménager la vie de ^^^ soldats ; de trouver 
dans les ressources d'une sav^inte tactique, 
ce qui n'aurait pu s'obtenir qu'avec du sang 
et des cadavres ; de ne tenter enfin que des 
exploits strictement nécessaires. De là, ces 
tâtonnemens éternels, ces marchés et ces 
contre -marches, ces observations mutuelles , 
ménagées exprès pour donner le temps aux 
chargés d'affaires de s'entendre et de s'arranger. 

Ce système , je l'avoue , pouvait être bon 
dans les temps , et pour ceux qui le mettaient 
en pratique ; mais , pour peu qu'on entre dans 
mes secret^ desseins et dans la politique de 
mon ambition , on sera d'accord avec moi que 
ce paisible système militaire ne pouvait me 
convenir. Dans les circonstances où je me 
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trouvais , je n'avais rien à m<^nagei% De rnémc^ 
que je voulais me créer de nouvelles destinées , 
de même tout autour de moi devait prendre 
une autre face. Mes intérêts , hors d'harmonie 
avec ceuxdu genre humaiû, me commandaient 
de tout refondre dans le creuset de moQ 
ambition. De toute nécessité je devais donner 
une autre direction aux notions civiles et 
guerrières; j'avais enfin mes compatriotes à 
éblouir et les puissances voisines à désorienter 
ou dans leurs habitudes ou dans leur tactique. 

Je n'ignorais pas que pour opérer ce grand 
œuvre ^ il en coûterait au Monde de grandes 
catastrophes. Si je n'avais mesuré Tampleur 
de mon rôle , si je ne m'étais prouvé que , 
pour le bien remplir y il fallait me regarder seul 
dans l'univers, et mépriser froidement tout ce 
qui pourrait m'éloigner de mon but, je me 
serais probablement effrayé Aes scènes terribles 
que je préparais à l'humanité. Mais Alompra , 
l'ambitieux Alompra , balançant entre le bon* 
heur de ses semblables et le sien , est , d'après la 
structure de son être ^ une chose moralement 
et physiquement impossible. Rarement le 
remords vint assiéger i£ion âme; mais à ses 
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moindres alteinte« ^ je me dUais : Si , diflîérant 
des autres souverains, je ne compte pour ri^^n 
et les hommes el les sacrifices que je prétends 
en obtenir par la suite, c*est qu'intérieurement 
je me crois plus que ces mêmes souverains. 
&f onarques pusillanimes , ils avilissent la toute- 
puissance en ne se croyant pas as<»e2 puissans 
pour disposer de la fortune et de la vie de leurs 
sujets au gré de leurs intérêts. Ces princes, 
égarés par des principes vulgaires, et peu ver- 
sés dans la connaissance des masses populaires , 
supposaient à la multitude le courage de résiiter 
à Tascendant du génie , à Toppression sagement 
mépagée , exercée au nom du bien public et 
revêtue des couleurs séductrices de la victoire. 
Ces chefs Hîiommes, encore dans les langes de 
la domination , ignoraient que la faiblesse, 
rignorance, la légèreté, Tinconséquence , la 
diversité d*opinions et dHntéréts de la popula- 
tion et le peu d'union qui peut exister entre 
elle , la mirent de tout temps à la merci du 
génie qui voulut fortement la dominer. 

Je n'étais pas , grâce au ciel , dans un tel cas ; 
plus avancé dans Tétude des individus, je savais 
par cœur la nation que je voulais régenter, 

1. 7 
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Ce rapide aperçu d'upe partie de mes 
priocipes sui&ra , )e pense , pour donner la 
clef des étonnantes manoeuvres que j*ai fait 
exécuter dans les divers combats que )'ai 
soutenus. 

Apporaza, comncie je Tai dit plus haut, s'a- 
vançait dans le dessein de me livrer bataille. 
Il ne pouvait mieux abonder dans mon sens. 
Mçs dispositions étant faites , je me portai en 
avant pour reconnaître les siennes. Te oe puis 
nier qu'elles me parurent sages et bien prises. 
Je crois même qu'elles eussent prévalu contre 
un adversaire qui se serait conduit d'après La 
tactique reçue. Je sentis plus que jamais I9 
besoin de mettre en défaut la théorie de l'en- 
nemi. Le soleil était à peu près à moitié de 
sa course lorsque l'affaire s'engHgea , et bien- 
tôt elle fut générale. Les Péguans me présen- 
taient un front trop étendu ; et cette faute qui 
n'en était une que pour moi , me donna l'idée 
de terminer promptement par une victoire. 
Deux corps de trois mille hommes chacun 
furent chargés d'occuper les ailes de l'ennemi , 
et de s'engager le moins qu'ils pourraient. Je 
me réservai quatre régimens avec lesquels ^ 
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placé $ur une émioence , je voulais épier le 
moment de les bien employer. Je les formai en 
colonne serrée^ et c^élail dans cette épaisM; pha- 
lange cpe repoiuiit tout mon espoir. Je plaçai 
diX'huit pièces de canon au centre , artillerie 
considérable chez un peuple qui conn^tt à 
peine cette arme. Namdogée , dis*je à mon fils , 
mets-loi à la tête de cette masse , et, plus 
rapide que Téclair^ pousse aux ennemis ; tombe 
qui voudra des tiens , n'f regarde pas ; aborde ^ 
enfonce, écrase. J'avais à peine dit , que mon 
digne fils^ sa phalange et son artillerie s'étaient 
déjà roulés comme un torrent sur leurs adver^- 
saires^ épouvantés d'une attaque aussi imprévue^ 
et dont il n'était pas d'exempte dans les annales 
de llade. Ce ne fut bientôt plus qu'un mas- 
sacre général , et les Péguans^ rompus de toutes 
parts , tombèrent pai' milliers sous le sabre des 
vainqueurs. 

Apporaza, étonné lui-même de sa défaite, 
dont & peine il pouvait se rendre compte , se 
retira, avec les débris de son armée, dans les 
Etats de Beioga-Della. 

Tous les ambitieux de Tunivers m'etissent 
alors élevé sur un superbe pabnquin et port^ 
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eux-mêmes au temple de la Gloire, que j'aurais 
cru avoir mérite cet honneur. Oh ! combien je 
m'applaudissais d'avoir le premier (i) conyu 
l'idëe d'enchaîner irrévocablement la victoire , 
en ne comptant pour rien le sang et les cris 
des individus assez faibles pour la procurer 
à qui souvent les méprise ^ et ne les récom- 
pense jamais. 

N'ayant rien à déguiser à la postérité , parce 
que cet ouvrage est destiné à déchirer tous 
les voiles de l'ambition , j'avoue que la vic- 
toire que je venais d'obtenir sur les Péguans > 
m'avait été chèrement vendue. Pouvait-il en 
être autrement, puisque j'avais fait aborder 
le péril de front? De ma phalange seule, quatre 
mille Birmans étaient tombés avant d'avoir 
atteint Tennemi. Mais cette perte pouvait-elle 
entrer pour quelque chose dans la balance des 
avantages qu'elle me procurait ? Je ne le crois 



(i) Alompra oublie que Ghelobai lui donna les pre- 
mières Iççuns de cette atroce tactique qui change les 
combats en boucheries humaines. 

( Note du Traducteur» ) 
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pas; et quiconque raisonne bonne politique j 
sera de mon avis. 

Chelobaî^ qui ne me quittait plus^ me 
supposait le besoin de me familiariser avec Tas- 
pect d'un champ de bataille jonche de morts 
et de blessés. Il m'entraîna sur celui de Keoum 
aussitôt après la retraite des Péguans. Quinze 
mille homme brisés bju hachés dans l'espace 
d'un quart de lieue de terrain , forment , il est 
vrai , un spectacle capable d'épouvanter le 
vulgaire : là se rencontrent toutes les tortures 
de l'humanité. 

Sur des débris d'armes > c'est un jeune 
homme qui naguère reposait mollement sous 
le toit paternel > où le moindre de ses mal- 
aises mettait sa famille en alarmes ; un boulet 
vient de lui déchirer un membre ; l'infortuné^ 
privé de secours et torturé de douleurs , ré- 
clame un coup de fusil pour terminer son 
' affreuse existence , avec la même ardeur qu^au- 
trefois il demandai t| un baiser à sa mère. F lus 
loin ) c'est un homme couvert de sang et de 
blessures , cherchant à se débarrasser du poids 
de quelques cadavres qui l'empêchent de se 
traîner vers un chirurgien. Aux cris des 
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mourans se mêlent lesgémissemens prolongés 
des chevaux (i) mu lilés à côté de leurs maîtres 
expirans; et pour faire ombre à ce lugubre 
tableau, de droite et de gauclie sont des 
membres épars, des cimétères rompus, et 
des chariots brisés. 

J'étais à la tête de mon état-major , et j'é- 
piais secrètement sur tous les visages l'impres- 
sion que ferait cet amas de morts et de mourans. 



(i) Les gémissemens d'un cheval mutilé sur un champ 
cle bataille, ont je ne sais quoi de plus lugubre , de plus 
attendrissant que les cris et les sanglots de Vhomrae ; 
son râle de mort plus expressif) plus agonisant et plus 
prolongé que celui d'un cavalier tnourant, fait sUc 
l'âme de qui l'entend, surtout la nuit, certaine impres- 
sion difficile à rendre, mais extrêmement douloureuse. 

Feu le général Moreau , qui aimait singulièrement 
ce fidèle compagnon de l'homme , disait : Sî les gémis- 
s&mens d'un cheval mutilé ctgîsaût près d'un cadavre 
ou de son cavalier blessé, ont quelque chose déplus 
attendrissant que ceux de l'homme aux abois ^ c'est 
que ce précieux animal ne gémit pas seulement &ur ses 
douleurs, métis bien encore sur celles de son maître. Si 
le général ne s'abuse pas , quel éloge du cheval ! 

( Note du. Traducteur. } . 
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Mes observations avaient un but secret : elles 
me donnèrent sur-le-champ la liste des offi- 
ciers sur lesquels je pouvais compter dans 
Inexécution de îiies vastes desseins. 

Si j'observais les aùlres , j'étais scrupuleu- 
sement observé par Chelobai. « He bien ! me 
dit-il , que pensez-vous de cette consomma-' 
tion d'individus? » — Qu'elle était indispen- 
sable à l'accomplissement de mes projets. Une 
seule chose m'étonne , et la voici : Comment 
se fait-il qu'à la vue de cette foule de morts 
et de mobrans , les soldats des deux nations, 
qu'attend un pareil sort , ne se réunissent 
point contre les deux ou trois individus qui les 
lancent ainsi l'un contre l'autre ? — Voici 
précisément ce qui vous donne la mesure de 
la pusillanimité humaine. Aussi , je n'estime 
que le soldat qui combat pour sts foyers me- 
nacés et pour son prince Obligé de se défendre 
d'tme in}o»*e agression. Quant à cenx qui 
suivent les étendards d'un conquéraut ou d'un 
ambitieux , je plains la partie qui ne peut s'y 
soustraire ; du reste ^ je fais trois parts : les 
fous, ceux qui n'ont pas d'autres moyens 
d'existence, et ceux qui cherchent à faire 
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• fortune. Voulez-vous un exemple frappant 
de l'egoïsme de Thomme ? Dans celle foule 
d'hommes que la mort vient de moissonner 
sur le champ de bataille , vos soldats ont , les 
uns y un frère , elles autres, un ami. En est-il 
un qui verse une larme , qui s'appitoie sur les 
souffrances des blessés? non. S'il en est qui 
soient émus, c*esl seulement de la crainte d'é- 
prouver un pareil sort : d'un bataillon tout 
à coup écrasé, qu'un seul homme reste 
debout , il remerciera le ciel de sa conserva- 
tion ; mai* le nom de sts infortunés cama- 
rades ne se trouvera pas dans ses prières. 
Tel est l'homme en général ; tout en lui , 
jusqu'à ses vertus , se rapporte à son intérêt 
personnel. Étudiez cette cruelle vérité, vous la 
trouverez écrite dans tous les cœurs et chez 
tous les peuples, depuis l'être le plus pieux ^i) 
jusqu'au mortel le plus perverti. Pour vous 



(i) Serait-il impossible de prouver à Chelobai qu'il 
exagère ? J'aime à croire que non. Mais il faudrait 
^tre aussi pressé que lui en raisonnemens , et surtout 
éviter les liçux communs et la déclamation. 

( Note du Traducteur, ) 
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prouver que je n'ezagère^ieo , autant qu*il 
est possible de vous le prouver ici , ordoQuez 
sur le champ de bataille une double distribo- 
tioD de liqueur à vos troupes ; vous les verrez 
bientôt^ oubliant le lieu de la scène ^ gaî- 
menl chanter^ rire et boire au milieu de leurs 
camarades sanglans et déchirés. De ces obser- 
vations , concluez que Thomme est naturelle* 
ment faible , insouciant , et de glace aux 
infortunes d'autrui. 

Chelobai eât moins dit la vérité^ que j'au-- 
rais voulu croire qu'il disait vrai. H m'était 
doux de trouver dans Tégoîsme et l'insensi- 
bilité de mes semblables , une excuse à Té- 
goïsme de mon ambition et à mon insensibilité 
naturelles. 
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CHAPITRE VIII. 

Les Birmans regardent Namdogée-Praw comme un 
hdros* Chelobai en conçoit de Tombrage pour les 
intérflts d^AIompra. Il le lui fait craindre pour riva!. 
Raîsomiémeiit à ce sujet. Le père conspire la mort du 
fiU. Celui-ci échappe. Eloges donnas par Gbelobai à 
Alompra. 



JLja victoire complète que je venais de 
remporter sur les Féguans ^ avait exalté pres« 
que toujes les têtes du royaume : mes pre- 
neurs ^ disséminés de toutes parts , portaient 
aux nues ma valeur et mon génie. Mais à 
ces acclamations générales , le nom de mon 
fils aîné venait se mêler aussi souvent que le 
mien. Ce jeune homme avait ^ il est vrai, fait 
des prodiges de valeur à la tête de la fameuse 
phalange que j'avais jetée sur les troupes 
d'Âpporaza; j'aimais mon fils, et mon cœur 
applaudissait aux éloges que lui donnaient ses 
concitoyens. Chelobai seul restait froid el 
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i cet eolboiisiasme de la natioii 
poar moa héritier ; je le sarpris même à me 
lancer des regards sardooiqnes chaqoe fou 
ifoe je loi parlais de la josiice qoe les Sirmaoi 
reodaieDl aux éminentes qoalités de Kam* 
iagjét^Pnm. Uo jour eoBo , qoe je loi narrais 
ces heureoses circoaslaoces airec toute la 
clialeor d'un père , il perdit patience , et me 
dit assez brusquement : Vous êtes on grand 
acteur manqué. 

Surpris d*une telle épithète , je le priai de 
me dire en quoi je Tarais méritée» « Oui , je 
TOUS le dirai , me répliqua* t'il , et quelle que 
soii irotre qualité de pire , je persiste ii tous 
nommer on ambitieux manqué* Vous re^ 
semblés i ces grands acteurs qui débitent 
leur r61e arec énergie , et qui manquent la 
tirade la plus intéressante* Comment donc, 
un homme qui rise i la fois an titre d'usur* 
pateur et de conquérant , on homme qui n*a 
pour atteindre i la hauteur de ces deux 
grands râles , que les résultats d'une réputation 
i peine commencée, souflrira paisiUemeot 
qu^un autre Tienne partager son triomphe 
et les suffrages de la nation ! Ce même ambir 
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lieux fera plus; il applaudira publiquement 
aux ëloges que le vulgaire prodigue à son. 
rival. En effets un tel homme n'exécutera 
jamais qu'à demi. » — Mais , Chelobai , vous 
oubliez que ce rival est mon fils ! — « Je ne 
m'en souviens que trop , lorsque vous devriez 
toujours l'oublier. Dans la carrière où vous 
vous êtes lancé, devez-vous avoir des fils, 
une épouse , une famille , enfin 7 Des faiblesses 
paternelles et matrimoniales peuvent-elles être 
du ressort de votre individu , surtout lors- 
qu'elles sont en faveur d'un personnage qui fait 
distraction à votre gloire ? Non , mille (ois non. 
Vous déviez du sentier de la toute-puis- 
sance, où vous n'arriverez jamais, si vous 
ne refoulez subitement au fond de votre cœur 
la tendresse pusillanime qui vous entraîne 
vers votre fils , devenu pour ainsi dire voIvg 
rival. Si je vous ai passé d'employer vos 
deux fils dans les premiers commandement 
de votre armée , c'est que vous manquiez , à 
votre début, d'officiers intrépides et sur la 
fidélité desquels vous pouviez compter. Mais 
en les lançant au champ d'honneur , il est de 
la dernière imprudence de permettre que la 
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nation aperçoive leurs palmes an miliea de 
▼os lauriers. — En rendant justice à voire 
prudence, je crois ^ mon ami, que vous la 
poussez trop loin. Ouvrez l'histoire , et vous 
yerrez vingt monarques mettre leurs fils 1 
la tête de leurs armées^ et sourire à leurs 
triomphes. *— Oui, vingt monarques légi- 
times^ assis depuis des siècles au tr6ne de 
leurs pères , et qui , paisibles possesseurs d'une 
couronne jamais disputée^ n'avaient rien i 
craindre de l'inconstance de leurs sujets et 
des trames d'une foule de factieux* Biais , 
dite^-m6i^ Alompra, pouvez-vous vous com^* 
parer à ces princes légitimes? Vous n'êtes 
ei^ore qu'un simple soldat , et n'avez d'autres 
;droils à commander à votre nation que ceux 
/ que vous vous créerez, et qu'elle aura la 
faiblesse de vous accorder. Qui n'est que sur le 
seuil du palais de la toutes-puissance a besoin de 
ies moyens pour parvenir dans l'intérieur et 
s'jr fixer. — Encore une fois , Chelobai , quel 
tort me peuvent faire les suffrages que la 
nation donne à mon fils ? — Puisque vous ne 
pouvez les prévoir, les voici; écoutez moi: 
Votre fils , jeune , vif , impétueux , plein de 



• - 
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courage et d'audace, réunit encore uqe taille 
superbe et tous les attributs d'ua physique 
avantageux. En voilà déjà plus qu'il n'en faut 
pour fixer les regards de la multitude et la 
séduire. A ces puissans avantages^ viennent 
encore se joindre les guirlandes victorieuses 
dont le public orne son front. Maintenant 
si» dans la carrière de la souveraineté., vous 
venez à keurter Topinion et les intérêts de 
ce même publie , ne craignez^vous pas qu'il 
n'enlève tout au père pour offrir tputau fils? 
Mais , direz-vous ^ mon fils repousserait des 

m 

offres contraires aux intérêts de Kauteur de se$ 
jours. .... Votre fils . « • n'est qu^pn homme ; 
et quiconque hahina le vase de la toutes- 
puissance , a besoin d'être plus qu'un Dieu 
pour refuser d'y metti^e les lèvres* Ne voyez** 
vous pas les divers meneurs de noire révolution, 
jaloux de votre gloire, t^omploter secrète-^ 
jnent à vous donner un rival dans la per<« 
sonne de votre fils? Et ce même jeune homme» 
séduit de toutes parts , ne peut><il pas remar* 
quer l'illégitimité de vos prétentions , et se 
faire ce raisonnement si naturel ? « Mon père 
n*a pas plus de droits que pioi au pouvoir 
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suprême ; je puis saisir la fortune aux crins , 
sans blesser en rien le respect filial. » Que ne 
¥Ousdirais-je pas , Alompra , si je voulais ëpui- 
ser cette matière ? Mais qu*il vous suffise de 
savoir que ^ dans la position oà vous èies, un 
seul rayon distrait de votre gloire est un tort 
considérable fait à vos intérêts. Votre nom 
seul doit être dans toutes les bouches : nul 
autre ne doit s'jr accoler , quel qu'il soit ; et 
Dieu même vous offrirait ses services , qu'il 
faudrait les refuser^ sMl ne voulait souscrire 
& ce que jamais son mon ne fût prononcé. » 

Tout spécieux que parût le raisonnement de 
C!belobai^ la tendresse naturelle militait fu- 
rieusement en faveur de mon fils . Mou intrépide 
mentor avait néanmoins jeté dans mon cœur , 
les premières semences du soupçon ; et chacun 
sait que le cœur d'un ambitieux du premier 
ordre est la terre oh la jalousie , le soupçon , la 
défiance croissent avec le plusderapidité» Je 
flottais incertain entre la tendresse paternelle 
et ma gloire , lorsqu'un événement bien simple 
^nt irrévocablement m'indiquer le parti qu'il 
fallait prendre. 

Soit hasard , soit politique de la part de Che- 
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lobai , je me trouvai avec lui , le lendemain de 
notre conversation^ dans une de ces sociétés de 
bavards et d'oisifs qui , du fond d'une tabagie , 
gouvernenl le monde ^ règlent les droits des 
souverains , signent des traités ^ créent des ar- 
mées , les font mouvoir , livrent bataille, bles- 
sent et tuent qui bon leur semble : je n'aurais 
jamais entendu mépriser ces rassemblemens ^ 
qu'au premier abord je les aurais trouvés mé- 
prisables. J'étais sans uniforme et parfaitement 
inconnu. Soyez tout oreilles, me dit Chelobai 
en me poussant le genou; on parle de vous à 
votre droite. En effet, un homme d'un cer- 
tain âge disait à quelques autres : «Grâce au ciel, 
l'Etat est sauvé ^ le valeureux Alompra vient 
de refouler nos ennemis dans le fond de leurs 
provinces ; peut-être même ira-t-il les y cher- 
cher, pour venger la nation des calamités qu'ils 
firent peser sur elle . Cet Alompra , n'en doutons 
pas , est un grand homme , que l'immortel 
Gaudma réservait à l'affranchissement de notre 
patrie, n , 

Ces éloges , nullement commandés , me 
firent d'autant plus de plaisir , qu'ils me pfou- 
vaientquele public, déjà ma dupe, gommen« 
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çâit à classer mon nom parmi deux des grands 
hommes. Mais cette satisfaction fut de bien 
courte durée : « Âlompra , répondit un jeune . 
cavalier Birman , n'est pas sans avoir des 
connaissances militaires, mais il faut avouer 
qu'il doit une partie de ses succès à l'iptrépidilé 
de ses fils. Il y a souvent bien du mérite à 
concevoir une brillante attaque ; mais de là à 
rexéculion, la distance est incalcnlable.il fau« 
drait avoir vu , comme moi, Namdogée-Praw 
dans la fameuse charge de Keoum. Célérité^ 
sang-froid , audace , intrépidité , il réunissait 
tout ; et du tertre où son père s'élait tran- 
quillement placé , ce dernier a pu se convaincre 
dé l'importance du service qu'il lui a rendu, n 

Oh que cet imibécille discoureur eât mal 
passé son temps dix-huit mois plus tard ! je 
lui aurais fait casser la télé sur le -champ. 
Chaque mot de sa réponse m'avait enfoncé un 
couteau dans les chairs. « // doit une partie 
de ses succès à V intrépidité desesjils ! » Cette 
phrase seule m'eût rendu mes (ils suspects^ et 
commandé d'étouffer leur réputation au ber- 
ceau. 

J'étais brûlant de bolère et calciné de jalou- 



1» 
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sie t principalement contre Namdogée-*Praw» 
« Sortons de ce repaire , dis-jeàChelobai ; oui , 
la gloire de mesCls porte atteinte à la mienne , 
et désormais toute occasion de se signaler 
leur sera interdite; je relègue l'aîné dans 
Monchabou. » — « C'est ainsi qu'on raisonne 
quand on ne se possède pas , me répondit 
mon ami; vous touchée les deux extrêmes, ek 
ne savez pas conserver un juste milieu. Dans 
un momcut où le courage de vos enfaos 
vous est nécessaire ^ qui vous force à vous 
en priver ? Ce n'est pas du tout cela que j'ai 
voulu vous dire. Faites servir au contraire leur 
valeur à l'accomplissement de vos projets; 
uXilisez-les en seconde ligne , et dans les 
affaires décisives, ne. leur confiez jamais de 
premiers commandemens. Maintenant qu'ils 
ont préludé à l'honneur des combats , je ne 
doute point qu'il faudra , par quelques secrets 
moyens , étouffer leur gloire naissante, surtout 
©elle de voire aîné, Réfléchissez^y de votre 
€Ôté , j'y penserai du mien.» 

J'avais senti, comme Chelobai , la nécessité 
de porter atteinte à la réputation de mon 61s 
Namdogée-Praw. Le plus sûr moyen d'atteindre 
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te but ^tait de lai préparer une dé faîte qui , 
sans ouire à mes iotéréts , fanerait tout à coup 
ses premières palmes. 

Je savais que hpit cents hommes formaient 
la garnison de Denoubieu , sous le comman- 
dement de Taiabaan , général ennemi d'une 
expérience consommée. Je me fis secrcle- 
ïnent renietire un avis qui m'informait que 
l'ennemi abandonnait la défense de cette ville 
â cinquante soldats , et que le reste se retirait 
sur Prome et Persaim. (i) « Mon fils, dis-je 
-aNamdogée'^ Denoubieu n'est plus défendu 
que par cinquante soldats; prends-en deux 
cents des miens, et vole f emparer de cette 
ville, n Mon fils joignait à la valeur beaucoup 
Ac respect et d'obéissance à mes ordres; il 
fit sur-le-champ ses préparatifs pour se mettre 
en marche. Sa perle était d'autant plus 
assurée (2) , qu'au moyen d'un habitant de 
I>éûoubieii , j'avais fait prévenir le général 



(i) D'autres nomment cette dernière ville Bassien* 

(2) Un père jaloux de la gloire de son fils, et len- 
voyant à une mort presque certaine^ pour satisfaire 

8. 
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enDemide la marche, de ce pe lit détachement* 
Au moment de partir ^ mon fils vint me 
voir^ et me jurer de remplir sa mission au 
grë de mes désirs. 

J'avoue que l'aspect de ce jeune infortuné, 
marchant , par mon ordre , au trépas près- 
qu'inévitable que je lui avais ménagé , faillit 
m'en faire révoquer l'arrêt. Une douce pitié 
commençait à s'emparer de mon âme ; le 
remords était à sa suite; c'en était fait; je me 
démentais , et mon fils ne marchait pas sur 
Denoubieu ; mais , et tout à coup , la grandeur 
de mion rôle^et la nécessité d*en soutenir les 
bases , vinrent se retracer à ma pensée ; sou- 
dain aussi l'ambition démesurée qui me 
dévorait reprit ses droits , et fit taire la nature 
un moment alarmée d'un pénible sacrifice. 
Mon fils partit, et je crus Tavoir embrassé 
pour la dernière fois. 

Une partie de ce que j'avais prévu arriva. 



son ambition , est un tableau frappant des excès auz^ 
quels peut se porter un usurpateur ambitieux. Est-il 
quelque chose au-delà qui puisse l'arrêter? 

( Noie du Traducteur. ) 
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Talabaan , informe de la marche de deux cents 
Birmans j s'élait embusqué avec quatre cents 
soldats dans un taillis à deux milles de Denou- 
bien. Le piège était inévitable. Les Péguans^ 
partagés en deux corps , ne virent pas plutôt 
les Birmans au milieu d'eux , que , se levant 
de toutes parts ^ ils les enveloppèrent et les 
massacrèrent avant même qu'ils pussent se 
mettre en défense. 

Gaudma, néanmoins^ n*avait pas epcore 
compté les jours dp Namdogée ; mon fils, 
mon valeureux fils, se fit jour à coups de sabre 
au travers des ennemis « et parvint, lui qua- 
trième , à se sauver de leur fureur. 

Dans de pareilles trames , il ne faut rien né- 
gliger ; aussi les mesures que j'avais prises 
étaient-elles infaillibles. La défaite des deux 
cents Birmans fut à peine répandue dans la 
capitale , que mes émissaires , semés dans tous 
les quartiers et dans toutes les réunions poli- 
tiques , présentèrent cet accident comme un 
effet de l'imprudence de mon jeune fils, qui, 
fier de quelques coups de sabre heureusement 
donnés à l'affaire de Keoum , croyait ne de- 
voir plus prendre de précaution pour assurer 
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le succès- des entreprises et la vie des soldais 
Birmans. 

Cette manœuvre réussit au gré de mts sou« 
haits. La multitude inconstante, toujours 
aussi précipitée dans les éio\ges qu'elle donne 
que dans les flétrissures qu'elle imprime , ne 
vit plus dans Namdogée-Praw qu'un fougueux 
soldat dont il fallait réprimer et guider ladan- 
gereuse impétuosité. Par égard pour moi on 
ne Tinsulta pas; mais, les mêmes trompettes 
qui la veille avaient proclamé sa gloire , étaient 
de force alors à sonner son opprobre. 

Grâce à ces trames seci'ètes., je n'avais plus 
rien à craindre de l'engouement de la nation 
pour les exploits de mon fils aine. Je lui don- 
nai quelque temps après le gouvernement de 
Monchabou s c'éiait l'écarter insensiblement , 
et sans afPeclation, du théâtre des grands événe* 
mens^ sauf à l'y rappeler si les circonstances 
réclamaient de nouveau son courage. Quant à 
Schembuan , j'ai oublié de dire qu'il s'élailr 
fait aussi beaucoup d'honneur le jour de la 
bataille de Keoum<*Meoum , en sortant de la 
forteresse d'Ava pour inquiéter les derrières 
de l'armée Péguane. Je l'allachai plus particu- 



librement i ma penaime f et |e dirigeai m 
▼aleor 4e mamire i Teo^ober da05( le Umrbii-' 
loD de nu ^aire« 

Cette ioUngae paroi im eoop de mallre à 
ChelobaL Les resêorU que j'af^ais lait mooToir 
obtinrent ^ par deieof toot ^ eoa approbaiiofi» 
Voili^0iedil-il^ UwiiitMe ttVunkpe Iraditioo 
do r^ que vom afez prii* Votre qaaKt^ de père 
m^a reteoo Mr Icf eonneik qoe je i^ot» aorais 
donnée daos celte eireonétaoee ; car ^ tt Totre 
rirai o'edt point teno h toos par les liens dn 
•ang , je voos aoraia ptopoié de ^ooa en d^ 
laire , k peo prie comme le» ennemis de 
Vorateor Miralaid se sont àthfMt^més de loi ', 
mais je ne ▼ooa ai point ero assez mâr poor ee 
sacrifice ^qoi ttcX^me one tête froide et sup^ 
rieore , une âme de bronze et fermée i toatirs 
les puériles sensations de la natare^ en un 
mot toole la qointessence d^une ambition dé^ 
meêurée* Le parti qoe tous at ez pris est plus 
grande plos noble ^ moins personnellement 
criminel et moins susceptible dVreilIeV le 
soupçon ; ^esi un cbef^d^oeufre en politique 
qui suppoie en tous de grands mojens {>our 
Tarenir. £o effets quels obstacles peufent 
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arrêter un homme qui fait taire le sentiment 
le plus impérieux de lanalure, la tendresse dW 
père pour son fils ? Vous n'eussiez pas été le 
premier personnage manquant qui eût sacri^ë 
son he'ritier à Tintérât de sa gloire. Un grand 
monarque du nord de l'Europe , le créateur 
de sa nation ^ aujourd'hui belliqueuse et puis- 
sante , abandonna le sien à des bourreaux ; et 
ce souverain, qu'exécreraient toutes les mères , 
a pris place parmi les premiers hommes du 
monde. 

Je vous ai cilë cet exemple, pour vous prouver 
qu'en politique il n'est de crime que les crimes 
inutiles ; et que la saine partie de la posiériv^ 
ne lance analhéme que sur les forfaits com-i* 
mis sans besoin , ou pour de minces ioteVêls» 



1 ' 
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CHAPITRE IX. 

Rencontre d'Alompra avec son fils ; il va s'abandoeoer 
à la tendresse parteinelle. La présence de Chelobai 
le raffermît. Il £ût connaissance avec Cesa-Bramec* 
Portrait de ce dernier; U Invite à on repas, et le 
sêdnit avec de Tor. 



è3Arf5PATT de la condoite que j'at^ds lenne 
envers mes fils, je m'applaudissais en secret 
d'aToir impose silence à la voix do sang , pour 
n'écouler que celle de l'inlérct et de Vambi-* 
tion. L'acerbilë des principes politiques de 
Chelobai ^n'ajant plus rien qui me révoltât ^ 
je me crus désormais à l'abri des £iiblesses 
humaines , et en élat de me lancer dans 
toutes les horreurs que nécessiterait l'ac* 
complissement de mes projets. Mais , hélas ! 
qu'il est difficile de se débarrasser tout-à-coup 
des Uens physiques et moraux qui nous at- 
tachent a rhumanité ! Quelle que f ât la force 
de mon âme, un l^er événement m'apprit 
que je n'avais pas tout à fait dépouillé les peti- 
teases inhcrc^tes au coeur himtiain. 
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La veille du déport de Namdogée - Praw^ 
pour Monchabou , j'étais à réfléchir dans une 
allée du jardin de la maison que j'occupais^ 
lorsque la chaleur du jour me conduisit dans 
un cabinet de verdure. Jugez dé ma surprise y 
en entrant dans cet asile fermé aux rayons du 
soleil ! Mon fils y goûtait paisiblement les 
, douceurs du sommeil. Sa jeunesse, sa fraî- 
cheur , sa beauté mâle , le calme et la sérénité 
de son front > tout enfin de ce qui peut inté- 
resser le cœur d'un père , vint se réunir contre 
moi. L4dée terrible d^avoir médité la des: 
truction de celte intéressante créature faillit 
m'anéantir à ses piedç. Je ne sais quel être 
surnaturel vipt me faire entendre ces paroles : 
« Barbare , si le. ciel n'avait déçu les féroces 
désirs, cent coups de poignard eussent déchiré 
le sein de ce jeune homme à peine atiic portes 
de la vie ! Le sang qui coule dans sgs veines et 
que lu lui transmis , aurait détrempé la pous-- 
sière ! Ses belles formes, que lu admires, 
seraient mutilées et par lambeaux ! » Celte 
» dernière réflexion me fit reculer de frayeur. 
Ce mouvement réveilla mon fils, qui,s'élançant 
toul-a-coup dans mes bras, me dit : « O le 
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plus aimé des pères ! à l'heure même , ua 
heureux sooge te retraçait à ma pensée , tra- 
vaillant et n^^dilant le bonheur et la gloire de 
les feunes enfans ! » 

Quoique préparé à toutes les scènes de la 
vie , les douces paroles de mon fils me jetèrent 
dans un trouble difficile à décrire. J'étais épou* 
vanté malgré moi de l'énorme contraste de mes 
véritables sentimens , avec ceux que me suppo- 
sait mon fils. Vaincu par la force de la situa- 
tion , c'en était fait d^ monrôle , de ma gloire 
et de mes projets : déjà je redevenais vulgaire; 
déjà je pressais mon fils pontre mon cœur^ 

déjà le remords quand tout*à-çoup 

Chelobai parut. L'aspect de cet hommp 

impitoyable et de fer aux sensations de la 
nature , comprima subitement Télan de mo^ 
âme et Tépanchement de nxon amitié. J'aban* 
donnai la main de mon héritier et courus au 
devant de mon inflexible précepteur , seul 
titre que je pouvais lui donner à cette époque. 

J'étais trop agité , et lui trop habile , pour 
se méprendre sur la vivacité de mon émotioit. 
La sécheresse de son abord m'apprit qu'il 
soupçonnait une partie de la scène qui venait 
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cl*avoir lieu , ou qu'il en avait été témoin. Sitôt 
que Namdogée se fut éloigné , je m'empressai 
d'éclaircir mes doutes à cet égard. « Vous êtes 
probablement surpris , lui dis-je , de me voir 
seul avec mon fils dans ce lieu relire ? Pour ne 
point laisser à vos soupçons la faculté de grossir 
Terreur d'un moment , je veux bien vous 
narrer moi-même ce qui vient de se passer 
entre mon fiiset moi. Je lui détaillai tout 
de suite la scène du cabinet. La position des 
individus , me répondit-il , constitue plus ou 
moins leurs vices et leurs vertus. Ce quiserait 
une qualité dans telle situation , est un défaut 
dans une autre ; telle action , estimable dans 
un particulier, serait un crime cbezun prince. 
Si vous projetez d*abandonner la carrière où 
vous courez, les senlimens que vous étiez prêt 
à témoigner à votre fils vous honorent, et 
font réloge de votre cœur, dans le'sens vul- 
gaire : abandonnez-vous-y sans contrainte , ils 
vous procureront des plaisirs doux et sans éclat. 
Si, au contraire^ vous conservez les mêmes 

• 

prétentions , si vous marchez toujours au pour- 
voir suprême, votre attendrissement est une 
dangereuse faiblesse dont les conséquences sont 
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incalculables , et qu'il faut réprimer au plus vite, 
»Les sentimens doux et paisibles, les pas- 
sions délicieuses , ont, comme l'ambition , la 
gloire et les autres penchans à fracas , leur force 
et leur attraction. On se complaît dans l'a- 
mour de sa famille, dans les bras d'une épouse 
et d'un fils , comme sur un char de triomphe 
et dans les champs de bataille ; il existe seule- 
ment qu'il faut opter entre ces deux genres , 
car le cœur de l'homme est trop peu spacieux 
pqur les contenir à la fois. Le despote , l'am- 
bitieux par excellence , l'usurpateur et le 
conquérant , sont rarement bons pères , bons 
époux , tendres amans , amis sincères et voisins 
paisibles. Je dirai plus, il est de toute impos- 
sibilité qu'ils le soient ; aussi , les accuse-t-oa 
toujours trop légèrement d'égoïsme et d'in- 
sensibilité. 

» Un souverain , àJa fois politique profond 
et grand guerrier , peut avoir, comme un 
autre, le germe des doux penchans ; mais il ne 
s'j livre jamais que par vsaccades ; il ne saurait 
les cultiver , parce qu'il n'a pas trop de toutes 
ses facultés pour ses passions dominantes y la 
politique et l'amour des combats. 
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» Qu^untel homme se sente entraîne vers le» 
femmes , il se comporte avec elles comme ua 
ivrogne dans un cabaret; celui-ci, se gorge 
stupidement de vin , sans en apprécier la sau- 
veur; celui-là sacrifie brutalement àTamour, 
sans pouvoir en savourer les délices. Cest un 
bœuf qui se rue sur une génisse ^ se satisfait, 
et rumine, l'instant d'après, si^ pour assouvir 
un caprice ou une jalousie sans motif (i) , il 
ne doit pas, d*un coup de corne, ^eter cette 
infortunée , sans chaleur et sans vie , sur le 
sol même qui fut témoin de son délire. 



(l) Je tac crois pas avoir vu de vérités mieux mises 
cm comparaison. Chelobai avait probablement des-> 
oendu ddns le coeur des ambitieux et de» f jrans. Feu 
d'hommes, jusqu'à ce jour, ont mieux décomposé 
cette poignée d'êtres,, qui', si j'ose m'exprîmer 
ainsi , font bande à part avec la société. Ce 0e sont 
point lu de froides déclamations • ce sont des vérités 
garanties par l'exemple. Ce bœuf et cette génisse , voilà 
bien le Monarque anglais , Henri VIII, ce barbare , 
qui trainait ses amantes , d'une couche voluptueuse ^ 
tous la hache d'uja bourreau. 

( KqU du 'trtuUiOUur. > 



» Te Yous ai déterminé , Alompra ^ la dis- 
tance physique et morale qui ejdste entre 
l'homme vutçaire et celui qui prétend à de 
hantes destinées : il me reste à tous dire que 
ee dernier ne doit se livrer à rien de ce qui 
peut amollir sodhâme. Ce retour de tendresse 
pour votre fils vous paraît sans conséquence : 
cVst ainsi que le cceur humain s'abuse. Oh ne 
veut cueillir qu*une fleur du jardin de la vie^ 
et on finit par le dépouiller de tout ce qui peut: 
fembellir. Si je ne craignais que votre ten- 
dresse pour votre fils ne devînt contraire à 
iras intérêts 9 je vous dirab, livrez- vous-y ; 
mais il est douteux que vous puissiez ne pas 
TOUS enfoncer dans une mollesse de sentimens 
€fai prohâhtement influeraient sur vos antres 
actions. Je puis nie tromper ; mes suppositions 
peuvent êtres fausses^ mes craintes exagérées; 
mais , puisque je me suis engagé d*étre votre 
guide dans la carrière que vons vous êtes ou- 
verte , j^aime mieux outre-passer les bornes de 
la prudence que de rester en drçà. Plus oa 
s'éloigne du piège et moins on court risque 
d'y être pris. » 

Chelobai avait raison de se supposer exa^ 
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gérë dçins ses principes , ou plutôt j^aimais à le 
croire tel. Je voulus me rendre compte d^e ce 
désir. A mon grand élonnement, je m'aperçus 
qu*il prenait sa source dans la tendre impres- 
sion qui m'était restée de la scène avec mon fils» 
Alarmé de cette découverte j^t pour couper 
le mal à sa racine j je fis partir, sans délai , 
Namdogée pour Monchabou. 

RéQéchissant néanmoins qu|en m'aban- 
donnant aux conseils de Chelobai^ je m'ex- 
posais à faire de grandes fautes , si sa morale 
et sa politique étaient fausses ou exagérées, 
pour ne pas m'en rapporter tout-à-fait à moi 
dans une affaire de cette importance , je résolus 
de m^attacher secrètement un habile homme , 
aux lumières duquel je soumettrais tous les 
conseils de Chelobai : m'éclairant ainsi de ce 
double flambeau , je me i^servais le choix des 
mojens proposés. 

IMns le tourbillon des individus qui s'agir 
taient le plus pour un nouvel ordre de choses^ 
j'avais remarqué Cesa-Bramec^ ancien amùi'' 
dojaan , ou homme de loi. Ce jurisconsulte ^ 
dont la réputation n'avait point percé au-»delà 
de sa province , n'était cependa^it pas dépourvu 
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de géoie et de conuaissances législatives. Am-« 
liitieux de biens et d'honneurs ^ ami du faste et 
des grands repas , cet homme , d'un âge mur ^ 
ofirait plusieurs côtes faibles à la séduction. 
Je pouvais aussi d'autant plus compter sur son 
dévouelhent et sa fidélité ^ dans le cas où je 
parviendrais à le lier à mon char , qu'il avait 
toujours volé Contre les intérêts du malheureux 
Douipdie , son légitime souveraine 

Déjà les dépouilles ennemies et <|uelques 
exactions militaires ^ me mettaient en état de 
faire des sacrifices pécuniaires et d'acheter des 
créatures. Pour ne point éprouver un refus 
qui m'aurait compromis^ je fis secrètement 
sonder les sentimens de Cesa-^Bramec. Trop 
prudent pour se livrer de prime-abord , il mit 
dans ses réponses toute la circonspection pos-*> 
sible. Néanmoins, mon émissaire s'aperçut, à 
l'ambigoité des discours du personnage , qu^il 
aurait plus abondé dans mon sens s'il avait cru 
pouvoir s'épancher davantage. Ce rapport me 
décida à m'expliquer plus clairemeût avec lui. 
Sous prétexte d'épier la conduite de mon 
fils à Monchabou j je priai Chelobai d^aller 
passer quelques jours auprès de lui. Ce fut 
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pendant celte absence que j'invilai Cesa« 
Bramec à un repas somptueujE. Dans un tête-à- 
tête que je lui ménageai après le festin ^ )e 
l'amenai insensiblement sur le sujet qui m'in- 
téressait le plus* Après bien des observations 
sur la nature de mes projets , sur les difficultés 
que je pourrais y rencontrer , je le vis se plier, 
par gradation à mes vues secrètes , tout en 
me faisant entendre qu'il voulait sa part du 
gâteau. Je lui promis tout ce qu'il dénirait , bien 
sûr de n'en faire par la suite qu'à ma volonté ; 
dès lors , je le comptai au rang de mes prose* 
lytesi II est vrai que le lendemain de cette 
entrevue I je scellai l'achat de ses services par 
un prêt de vingt-cinq mille lackals (i)^dont 
il avait le plus grand besoin, et qu'il ne me 
rendit jamais. Mais à cela ne tienne ; les 
services qu'il m'a rendus pendant le cours de 
mon règne m'en ont amplement dédommagé. 



(i) Le tackal Birman est uno pièce d'argent de la 
valeur d'environ trois francs , monaaie de France j co 
qui porte à soixante - quinse mille francs le prêt 
qu'Alompra fit à Cesa-Bramec. 

( t^ote du Traducteur, ] 
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CHAPITRE X. 

Xies Birmans veulent se constituer en république: 
Alompra sVn alarme. Cbelobai lève ses craintes. 
Tableau d'une republique chez une grande nation. 
La populace arrache les restes de l'orateur Miralaîd 
du temple des grands hommes. Réflexions brillantes 
à ce sejet. 



jLi'AfiSEifCE forcée de Thérider présomptif, ré" 

fugié chez les Siamois , l'anéantisseinent mo^ 
meotané de son parti , et les immenses avan- 
tages remportés à la bataille de Keoum^ 
Meoum , avaient donné une nouvelle direction 
aux esprits de la nation Birmane , ou plutôt à 
ceux qui s'étaient constitués ses législateurs. 
De fougueux mandataires s'élançanl de toutes 
parts à la tribune , la firent retentir pour la 
première fois du mot république. La popu- 
laccj qui ne. comprenait pas ce mot, et les 
créatures de ceux qui le proclamaient^ tout en 
a'en moquant , le répétèrent à tue-téjte. Ce 

9- 
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système de gouvernement ne convenait point 
du tout à mes vues secrùlcs. Je redoutais 
qu'e'levant trop les esprits , il ne les rendît irré- 
Yocablement indociles au joug que je leur 
préparais. Mes alarmes s'accrurent en propor- 
tion des espérances que j*avais conçues. Je 
m'empressai de rappeler Chelobai de Moncha- 
bou , el d'en conférer avec lui. Je lui détaillai 
mes craintes^ en les appuyant de raisons que 
/je supposais palpables et décisives. — « Vousf 
êtes encore , me dit-il avec une liberté que 
je n'aurais point tolérée dans un autre ^ vous 
êtes encore un peu neuf ^dahs la connaissance 
des peuples et du gouvernement qui peut Jes 

perdre ou les sauver. Au lieu de vous alarmer 
du mot république , volez , tombez aux pieds 
du mandataire qui le premier en fil retentir 
les voûtes du sénat Birman i allez baiser la 
robe de l'orateur, étonné lui-même de parler 
en faveur de ce système ; diles-Ieur : if Je vous 
ai cru moiiientanénient mes plus dangereux 
adversaires et l'écueil de ma grandeur future; 
mais, pardon , sectateurs hypocrites d'une doc- 
tririé impraticable, au lieu de m'arrêter dans 
ma course amblHeuse , vous me porterez à vol 
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^*o]5eau au bot oà j^aspire , involontairemenr ^ 
il est vrai , mais je o'y parviendrai pas moins. » 
VoiU, trop peu perspicace morlel, ce que 
vous avez à dife ï ces mandataires que vous 
redoutez sanar raiotif . 

» Daos IVtat actuel delà civilisation, et d'après 
Tint^rét et le système politiques des divers gou* 
vememens. de llnde « la nation Birmane , forte 
de vingt millions d'hommes , ne peut se cons- 
tituer en république stable et permanente ; et 
ceuX'la même qui tonnent dans la tribune 
contre cette vëritë politique , se désavouent 
intërieurement ; mais Ib ont leurs intëréis à 
n'être pas sincères; et en cela |e ne sadrais 
les blâmer: primo mOti.- Le- passe ne peut 
maintenant faire exemple; et encore quelles 
républiques se sont formées avec vingt millions 
d'individ«s ? Dans la position actuelle de la 
nation Birmane , partagée en autant de factions 
qu'il J a de cbeb audacieux , une république 
sera 4in coupa - gorgeou les divers factieux 
s'assassineront les nus les aulres^ jusqu'à ce 
qn'un homme , autant habile qu'intrépide , 
vienne lever le bâton de la toute-^puissance sur 
cette fourbe meurlriére qu'il euctiaînera pa)* 
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des bienfaits ou reprimera par des supplices. 
» Cet homme étonnant , A-lompra, ce sera 
TOUS , si vous ne sortez point d'un grand carac- 
tère ; et vous partirez de là pour arriver au rang 
suprême. Comment se faittil que vou$ vyti» 
pris.le change sup h^ .avantages qu!un rgouver- 
nement républicain peut apporter à votre am- 
bition ?. Les Birmans , qui lie croupi^nent plus 
dans une /Stopi4e ignorance , vont .se faire du 
régime républicain une idée de Ubei^é que 
Texpérienci^ aurai bientôt démenliè.. A ces e^ 
péraiices , complèteibent déçuies , viendra se 
réunir, ^avilissement! : de ses mandataires^ 
qu'ils verront, journellement s'eniire-hattre. 
Bon Dieu ! s'écriera le dernier d^sgrimauds) 
quels forcenés se spnt mis à h léle de «os 
affaires, et à la place de nos ancieqs Rois ! Si 
ces derniers se laissèrent aller 4 quelques crr 
reurs, au moins sauvèreni-iU les applirenocs , 
par respect pour le sang dont iU étaient issus. 
Roulée ensuite de faction^ eq factions , de 
massacres en massacres , la nation reconnaîtra 
que pQur un maîlre légiiimc elle s'est donné 
mille tyrans ignobles. Faliguée alors de se^ 
(lissonsions , harassée de ses orgies politique^ . 
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elle sera votre proie et à voire discrétion , si 
vous di^biitèz par la tirer du bourbier en ëtou& 
fant tous les partis. 

» Voilà, cher Alompra , ce qui doit calmer 
vos craintes sur les projeU de nos turbulens 
mandataires. Je vous avouerai même que le 
chepiin du pouvoir supi*émç eût éié sem^ 
pour vous de beaucoup d'obstacles , si ce fan- 
tôme de république n'apparaissait un moment 
sur rhorison politique de votre pajs : il sera 
pour vous la massue d'Hercule. Tout ce qui 
aurait pu vous nuir^tombera sous se% coups. 

» U faut cependant^ pour vous soutenir contre 
cette tempête révolutionnaire , déployer toutes 
les ressources de votre génie. Te crois inutile de 
vous répéter les leçons que }e vous ai données 
à cet égard, les premiers jours de notre con«» 
naissance : souvenez - vous seulement que 
votre audace y votre fermeté et votre astuce 
doivent croitre en proportion de Pintérét que 
pr^nteront les événemens; et surtout n'ou- 
bliez jan&ais qu'une faiblesse, qu'une fausse 
démarche , peuvent vous replonger sans retour 
dans la fange où vous êtes né , si toutefois elles 
ne vous portent pas sur un écbaufaud. « 
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Il ae fallait rien moins que la solidité den 
coQseil^ de Chelobai, et le besoin que j'en 
avais ^ pour me faire tolérer certaines expres- 
sions dont il se servait à mon égard , et le 
tout pavalier qu'il donnait à son style. Mais 
enfin, telles étaient mes conditions, que, sous 
ce rapport, il avait le champ libre. Il était 
d'ailleurs du plus graùd intérêt pour moi qu'ua 
homme dans Tunivers pût à l'avenir me 
dirç la franche vérité. Pouvais-je , en outre , 
/conserver quelque ressentiment pour quatre 
pu cinq expressions un peu libres > jetées dans 
un discours qui calm^ait toutes mes în-^ 
quiétudes ? 

Ghelobaii p'était pas infailliblo, sans doute; 
et plus d'une fois je m'en suis aperçu ; mais 
tout cp qu'il m'avait prédit du système repu* 
bliçaîp,^e réalisa^4en peu de mois. X'auârcliie 
la plus complète prit la place des lois; 
d'adroits factieux traînaient journellement à 
Téchafaud une foule de factieux moins adroits 
etmoiQs cruels qu'eux; jusqu'à ce que d'autres 
forcenés , plus habiles et aussi féroces , vinrent 
^ leur topr jeter les vainqueurs sous le fer d'ua 
l^pPr^Mî Cette rajge homicide des di vers pa^ti^ 
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^î diTisaient l'Etat , servait ^ merveille mes 
secrets desseins , et me déblayait sans cesse le 
chemin de la domiaalion. Ce fut à peu près a 
celte époque qu'ua événement particulier 
m'apprit quel cas on doit faire des su£frages du 
•peuple, et combien il est inconstanl et mé«» 
prisable. 

On a vu plus baut que la population de la 
capitale y enthousiasmée des qualités popu-« 
lâires de l'orateur Miralaid , avait pompeuse^ 
ment porté sa dépouille mortelle au temple 
des grands bommes ; une foule immense et 
de nombreuses acclamations Tavaient suivie 
.30usles voûtes de l'auguste édifice ; c'était enfin 
un nom de plus sur la liste des idoles nationales. 
Mais y 6 fragilité des décrets d'un peuple en 
délire ! là même foule y les mêmes apolo- 
gistes y ne rougirent pas, quelques mois après > 
d'arracher ignoblement de l'enceinte sacrée 
les restes de rfaomme qu'ils avaient trop légère*- 
ment. déifié. N'anticipons pas toutefois sur des 
faits qui y par leur importance morale , ont 
besoin d'être détaillés. 

Le nouveau gouvernement, non content 
d'avoir expulsé l'héritier légitime du trône ^ 
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le poursuivait encore dans la personne des 
sujets fidèles qui l'avaient suivi dans sa retraite; 
ses persécuteurs ne respectaient ni les droits 
des peuples voisins , ni ceux de' Vhospilalilë. 
Le territoire étranger ne mettait point les 
fugitits à l'abtî de leurs ennemis. Des déla- 
chemens militaires allaient arracher furtive- 
ment ces infortunés de Tasile que leur avait 
o£Fert le peuple Siamois. 

Ce fut dans une de ces excursions illégitimes 
que deux .chariots, appartenant à la Cour du 
Monarque fugitif , tombèrent entre les mains 
d'un parti Birman. Parmi les effets contenus 
dans ces deux voitures, étaient la correspon* 
dance de Mirai aid et le traité signé avec elle. 
Les ennemis secrets de l'orateur , jaloux encore 
des honneurs que , peut-être , ils lui avaient 
fait décerner par dérision j s'empressèrent de 
publier cette découverte et de faire imprimer 
la correspondance et le traité. Un peuple alors 
qui aurai! su se respecter ^ se fût empressé 
d'étouffer cet événement qui mettait à décou* 
vert son impéritie et son irréflexion. Mais non ; 
la populace imbécille^ stimulée par les me- 
flçgrs d€ tous les partis , s'agite , bavarde , cri^ 
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au traitra^ s'assemble, et vole arracher de là 
demeure sacrée les restes de Thomme célèbre 
qu'elle avait préconisé immortel. Ce ne fut 
poixit une erreur froidement et sagement ré" 
parée , un retour paisible et silencieux sur 
une démarche irréfléchie ; ce fut une dégoû- 
tante saturnale où d'atroces vociférations rem« 
placèrent les hymnes d'approbation et de 
reconnaissance que naguère on avait prodiguées 
au défunt. 

Quand on a vu de telles on|;ies , cpjel homme 
peut sincèrement se vouer à la défense du 
peuple ? Quelle récompense peut--il attendre 
d'un client susceptible de prendre aveuglé-- 
jTicnt toutes les impressions qu'on veut lui 
donner? L'ostracisme ne fat pas, comme on 
a bien voulu nous le faire croire , une loi dictée 
par la prudence : l'ingratitude et la jalousie 
en conçurent le texte ; aussi l'ambition , le 
désir de faire fortune , en puisant aux sources 
de la fortune publique , et le plaisir , naturelle-- 
ment inhérent à notre espèce , de donner des 
lois à son semblable y sont les seules choses 
qui donnent aux peuples des législateurs et des 
minisires. Une proposition aussi hardie ou 
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plutôt une vérité si bien prouvée , va soulever 
contre moi plus d'une classe de gens qui 
cependant s'avoueront , à parte , que je dis 
vrai. Ce sera le diplomate en vogue qui , à force 
d'hypocrisie , d'intrigues et de bassesses y a su 
tromper le prince et la nation qui lui ont con- 
fié le porte-feuille. Vojez ses redditions de 
comptes, ses exposés ministériels , ses projets 
de réforme , ses édits bursaux ; plus de doute. 
Ce grand homme ne vise qu'au bonheur pu- 
blic; ses intérêts personnels , ceux de sa famille 
et de ses amis^ plaisirs et repos y. rien ne le 
séduit ; il sacrifie tout au grand œuvre de la 
prospérité générale . Qui pourrait «n douter ? 
Jl l'a dit et le répète sans cesse ; il Ta fait im- 
primer et publier ; ses créatures et ses jour- 
naux ont fait chorus à ses discours d'apparat. 
Quelques sages, il est vrai, et certains parti- 
culiers rompus à ce manège, ont risous^ape 
de ses bénévoles assertions ; mais peu lui 
importe que cette petite classe d'individus le 
sache par cœur , puisque les imbécilles , qui 
de tout temps composèrent la majorité de la 
population , éroient stupidement à ses philan* 
tropiquesi mensonges. Certes , un tel homme 



ne tfera pas salifiait de me foir déchirer ainsi 
toas les voiles ; il sera oairé de m'enteodre lai 
dire : « Daos le poste ^mineiit que tu occupes ^ 
rieo , absolumeot rieo ne t'affecte que IVclat 
de ton rang , les biens , les honneurs qu'il te 
psocure , la considération dont il t'environne* 
Tous les jours tu te troores en îiieA^ite avec 
le Souverain ; les représentans des monarques 
étrangers te font leur cour; tes sembbbles 
s'agenouillent devant toi pour des grâces ou 
des récompenses; b beauté te sollicite; le 
grand seigneur te caresse ; tes plafonds sont 
dorés ; tu reposes sur l'édredon ; tes équipages 
éblouissent; et cinquantes valets attendent 
tes ordres. Avoue franchement que ce bloc 
de jouissances est la seule chose que tu affec* 
tiennes , le seul levier qui te fait mouvoir ; 
avoue aussi , que , si de ton administration il 
r&ulte quelque bonheur pour le peuple , c'est 
qu'il est de ton intérêt de passer pour un ha- 
bile homme. En te dépouillant toutefois du 
brillant manteau dont tu t'enveloppes aux jeux 
du vulgaire y ne crois pas cependant que je 
te méprise : cela est impossible , ton sort est 
trop h envier. Je te place au contraire parmi 
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les sages et fortunes imposteurs ^ beaucoup 
plus dignes d'être imités que l'homme in- 
tègre et sincère qui croupit dans le besoia 
et vëgète ignoré. Apprends aussi que , si je ne 
supposais ces aveux une réparation de ce que 
j'ai peut-^lre fait de mal en ce monde ^ et sus«- 
ceptible d'améliorer mon sort dans une autre 
vie, si toutefois il eu est une ; apprends ^ dis-je, 
que je n'aurais point porté un flanibeau impi-- 
toyable et téméraire dans tousles rangs de la so- 
ciété; et que m'importent à moi les individus 
qui ne valent pas la. peine d'être détrompés, 
et les heureux mortels qui par intérêt les trom- 
pent? Mais enfin, et à tout hasard, primo 
mihi. Si j'ai assez bien travaillé mon bonheur 
en ce monde , je veux , et aux dépens de qui 
il appartiendra , prendre mes précautions pour 
l'autre» » 

Une autre classe de gens s'élèvera probable* 
ment contre la vérité de xats tableaux. Ce sera 
cette foule bénévole, qui s'endort sur la bonne 
foi d'un ministre ambitieux, assez adroit pour 
l'avoir persuadée que le bonheur de tous était 
Tunique objet de sts voeux, et qu'il sacrifierait 
Jusqu'à sa vie pour le procurer à la nation. Elle 
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sera d'autant plus mécontente de ma hydiesse , 
qu'une portion d'entre elle a préconisé les per- 
sonnages que je montre tels qu'ils sont. L'a- 
mou r-pix>pre des apologistes souffrira d^avouer 
leur inconséquence et leur ineptie ; mais que 
m^importent leurs suffrages ou leurs censures. 
Mon intérêt, plus que le leur^ ne me faitâl pas 
déchirer les voiles ? Je serais au désespoir si 
mes lecteurs n'en étaient persuadés. 
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CHAPITRE XL 

jdépris du gouvernement pour le Boi de Pégu. Projet 
d^Alompra pour accélérer son avènement au pouvoir 
suprême. Discours à ce sujet. Réponse de Cesa-* 
Bramec. Discours prononcé dans le sénat, qui dooae 
dans le piège. Coalition des Princes voisins. SltuatioQ 
politique de quelques puissances. Portrait du Bajvh 
de Gassay , surnommé le Grand-Rajah. Départ de 
Parmée Birmane sous les ordres d'Alompra. 



Jus sënal Birman , débarrasse des inquiétudes 
que lui avait inspirées la présence d^une arm^e 
ennemie I reprit sa première audace et devint 
plus que jamais turbulent. Son mépris pour 
Beinga-Della s'accrut en proportion des revers 
que ce prince, éprouvait; insensiblement on 
se fit gloire d'oublier les égards dus au rang 
suprême , et surtout au malheur. Le Monarque 
ne fut plus désigné que par d'insolentes épi- 
thètes. Néanmoins , la jactance et l'ambition 
de nos législateurs n'étaient point encore ce 
que je les aurais désirées; je sentais que pour 



à 



rit l'usurpateur alômpra. i45 

Jîerdâ'e celle toul*be vociférante cl rendre mes 
services beaucoup plus néccssaireHy il fallait 
accrottre son délire et l^enlralner dans les plus 
fausses denl arches. 

Quels que fussent nies desseins, je ne savais 
quels moyens employée podrles mettre à exe-* 
oution. Je résolus de consulter sur celte affaire 
les deux conseils que je m'elâis choisis , Ctie« 
lobai et Cesa-Bramec. J'allai ^ sans perdre do 
temps, chez ce dernier : « Vous savez , lui dis* 
je , quels sont mes projets , et combien je suis 
impatient de-roir i^esquif de mon ambition 
surgir au port de la toute-puissance : mais les 
vfents soufElent à peine ; et si nous ne trouvons 
d'autres moyens d'isnfler les voiles , j'expirerai 
d*inquiëiude pendant la traversée • le viens vous 
consultei^ sur le parti que j^ai à prendre , ou 
plutôt je vieris vdus soumettre les projets que 
j'ai formés. 

le Dans l'état actuel des choses , il est évident 
que ma gloire et ma prospérité s^acoroitront 
en piroportion des désordres du gouvernement^ 
des fausses mesures qu^il prendra , et surtout 
des périls qui le menaceront. Plus les dangers 
de la nation seront imminens ^ et plus on atta- 

lé lO 
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cherade prix à mes services et aux ressources 
de mon génie militaire. 

» Conséquemment , )e pense qu'il est de ma 
politique de susciter à la patrie le plus d'enne- 
mis que faire se pourra. 

» De tous les ressorts à faire mouvoir pour 
atteindre ce but , je crois avoir trouve le meil- 
leur f et celui sur lequel on peut le mieux comp- 
ter. Le voici : 

» Les excès auxquels les mandataires de la na« 
tion peuvent se porter , ne sont point douteux, 
si Ton considère ceux dont ils se sont déjà ren- 
dus coupables^ et toutes les circonstances qui 
• se rattachent à leur subite apparition sur la 
scène politique. La plupart, élonnés de l'es- 
pace qu'ils ont franchi pour atteindre le poste 
qu'ils occupent, étouffent d'orgueil, et se 
croient appelés à morigéner l'univers. Loin de 
leur faire sentir l'inconséquence de leur con- 
duite , je pense qu'il faut exalter leurs idées ^ 
caresser leurs passions , tripler leur ambition , 
accroître leurs espérances j leur inspirer la haine 
des diadèmes , et leur prouver ensuite la néces- 
sité d'influencer les autres gouvernemens de 
l'Inde^ en soufflant aux peuples des principes 
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capables de les détacher du respect et de l'o- 
béissance qu'ils doivent à leurs légitimes souve- 
rains. Tels sont, selon moi, les pièges qu'il 
faut tendre à la représentation soi-disant natio- 
nale. Vous pressentez, je n'en doute pas, ce 
qui en arrivera. Les autres souverains, indignés 
des attentats de notre gouvernement, se coali- 
seront contre lui : de là l'obligation de lever 
une nombreuse armée, et d'attacher une 
grande considération au guerrier qui daura 
écarter le péril par la victoire. Outre ces impor- 
tans résultats , la trame que je pense ourdir 
expose nos ambitieux législateurs à se voir 
honnis par ce même peuple qui les encense 
aujourd'hui. Si je parviens à nourrir leur des* 
potisme contre les princes voisins , et que 
ceqx*ci, ligués contre nous, obtiennent quel- 
ques succès , nos mandataires perdent nécessai- 
rement daos l'opinion publique ; Je. peuple, 
que le moindre revers abat , et toujours ic^juste 
quand il souffre personnellement , ise répandra 
bientôt en murmures. Lui détachant alors nos 
dogues secrets, j'amplifie nos désastres, j'en 
fais pi^évoir de plus grands , et j!ii^inue adroi- 
tement que nos calamités sont dues à la tyr^qie 

10. 
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que nos fongueux législateurs veulent exercer 
sur les aulres puissances. Cette vérité ue sera 
pas plutôt soupçonnée , que la multitude , inca- 
pable de s'arrêter lorsqu'une fois elle est lancée, 
passera des plaintes à l'insulte^ et de Tinsulle 
à des tentatives , qui ^ sourdement secondées , 
opéreront la dissolution du sénat Birman, surla- 
quelle j'asseoirai les basesde ma grandeurfuture. 
Veuillez, mainlenant, me dire votre avis sur 
les chances favorables que je veux me créer, v 

Cesa-Bramec m'avait prêté toute son atten- 
tion": «Quelque profonde que soit votre poli- 
tique, me dit-il, je ne pais vous dissimuler 
qu'elle est celle d'un jeune homme qui s'isole 
de tous les intérêts d'autrui. Souffrez que , sin- 
cère et vrai, pour être conséquens dans nos 
démarches , je vous expose la vérité toute nue ; 
je ne tronquerai point Texpression , crainte 
d'affaiblir Tidée que je veux rendre. 

» Àlompra , ce n'est point à l'ambitieux que 
je parle. Le plan que vous venez de me sou- 
mettre est parfaitement en harmonie avec vos 
intérêts. Peu vous importent les désastres qu'il 
entraîne. Vous visez à un but , il vous suffit de 
l'atteindre. Je m'adresse donc à l'homme 
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simple particulier 9 se demandant 9*il doit tout 
immoler à ses désira ambitieux. Pour vous 
rendre nécessaire et fixer tous les regards^ il 
faut^ dites «vous^ soulever tontes les autres 
puissances contre votre patrie! Vous pouvez 
avoir raison dans jotre sens ; mais n*es»t-il pas 
épouvantable qu'un seul homme appelle sur un 
peuple malheureux, le fer de vingt nations? 
Le modeste laboureur ^ cultivant paisiblement 
rhéritage de ses pères , le pauvre villageois 
qui sua trente ans pour se donner une chau- 
mière , le fabricant industrieux qui place son 
espoir et sa fortune dans Tactivité de ses ateliers, 
et Vindigent ouvrier qui n'existe qu*aulant 
que le commerce prospère ^ qu'ont-*ils de 
commun avec vos ambitieux dessein!»? Satis« 
fails de leur sort ^ et consacrant à la société 
leur courage , leur force et leur industrie , se 
peut'il qu'ils soient victimes de la fureur d\m 
seul individu^ qu'ils pourraient facilement , et 
ajuste titre , envoyer aux galères? Cependant 
l'un va voir ses moissons arrachées avant leur 
maturité ; l'autre se sauvera à la lueur de sa 
chaumière embrasée; celui-ci verra ses ateliers 
diserts ou brisés , ses engagemena manqpés ^ 
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son opprobre certain ; cl ceux-là , saosjlravaox 
et sans pain , maudiront , au iieu de punir , les 
cruels auteurs de leurs calamités. Et ces tor« 
rens de sang, et cjs boucheries humaines, 
et ces cités en cendres j et cette jeune vierge 
arrachée des bras de sa mère , déchirée j souil» 
lée en sa présence , et le fils ravi au père , et 
répoux enlevé à son é|>ou$e ; que vous dirai- 
je enfin , tous les fléaux de Thumanité réunis 
par un seul et pour un seul homme , sur vingt 
millions d'individus y qui n'ont d'autres torts 
que de ne pas mettre au pilori, non seulement 
l'insensible instigateur de leurs misère^, mais 
bien encore tous ceux qui lui ressemblent , ou 
le secondent volontaireme ni 1. • . Vous frémis» 
sez , je crois , Alompra ! Cependant mad'ernière 
phrase vous prouve que je me comprends 
dans l'anathéme. — Oui , j*aî frémi : je vous 
avoue même que , peu fait à de pareiisdiscours, 
j'ignore quelle opinion vous m'auries^ laissée 
sans vos derniers mots. — Vous n'êtes donc 
pas encore tout ce quHl faut pour être ce que 
vous voulez devenir j puisque vous ne pouvez 
tolérer le côté noir de .votre rôle ? Voulez-vous 
irrévocablement voUs mettre à U hauteur des 
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caiRstrophes que vous préparez au monde ? Il 
faut , croyez^moi , vous pénétrer de toutes les 
horreurs qu'elles traînent à leur suite , et ne 
point reculer de vant elles. Sachez que, qui s'af- 
fecte d'un récit terrible, est souvent incapable 
d'en soutenir la réalité* » — Cela peut être; 
mais il est certaines expressions que vous au- 
riez pu me sauver. Vos réflexions sur l'indolence 
du peuple à punir ceux que vous voulez nom- 
mer ses oppresseurs , quoiqulls ne soient , a 
bien dire , que des êtres supérieurs nés pour 
le leur prouver ; vos réflexions , dis- je , sont ab- 
solument inutiles , puisqu'il est physiquement 
et moralement impossible que le peuple ne se 
courbe point sous l'ascendant du génie et de 
l'ambition. Je n'ai point frémi de l'horreur 
des tableaux que vous avez tracés , mais seule- 
ment du danger que je cours d'avoir déposé 
le secret de mon ambition dans le coeur d'un 
homme aflectédes malheurs qu'elle nécessite. 
Je croyais que l'idée de ces calamités n'anive* 
ndt pas jusqu'à votre âme. Gomment donc étes- 
vous ambitieux ? — « Je le suis à ma manière ; 
et ce qui convient aux intérêts d'AIompra 
peut être de trop pour cettx de Gesa-Bramec. 
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Je me rends justice ,et n'aspire point au rang 
sqpréme. • J*ambilionne seulement un poste 
ëminent el des richesses ^ sous celui qui saura 
se placer au timon de TEtat. Peu m'importe 
qui ce sera , pourvu que ce ne soil point ua 
membre de la Famille expulsée ! Je n*ai, çerles, 
pas besoin, pour obtenir ce que j'envie, de 
mettre en œuvre d'aussi grands ressorts que 
les vôtres; je n'ai pas besoin de rouler ma 
nation dans un gouSre d'étrangers armés 
contre elle : il me suffit de me glisser douce- 
mept dans les factions les plus marquantes , 
et de m'atlacher au parti vainqueur. Aussi, 
lorsque j'embrassai vosinléiéts , j'étais a peu 
près certain que vous l'emporteriez sur vos 
rivaux dans la lutte politique. Si^ blessé ou 
soucieux de ce que je vous ai dil , vous me 
croyez susceptible de trahir vos intérêts olj de - 
les abandonner , vous avez tort. Je vous con- 
nais, j'ai vos secrets, et je liens à la vie : c'est ^ 
vous dire que je servirai vos projets , quels 
qu'ils soient. Conséquemment, je vais monter 
à la tribune du sénat Birman \ j'y tonnerai 
contre les souverains, jy parlerai des droits 
des peuples, et du glorieux dessein de les affran- 
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cbir; tout y sera présenté sous les plus briU 
lantes couleurs , et j'ose tous répondre que la 
plupart de mes collègues donneront facile- 
ment dans le piège. Je crains seulement que , 
trop faibles pour résisler à tant d'ennemis , 
nous ne soyons contraints, de subir son joug 
ou de rappeler la Famille royale. » — Soyez 
tranquille à cet égard ; j'ai de grands desseins 
militaires 9 et je prépare à la coalition une 
tactique formidable^ inconnue jusqu'à nos 
jours ', e t contre laquelle écliouerait l'univers 
conjuré. Mon système de guerre ne redoute 
que l'imitation. Mais j'aurai vaincu pendant 
bien des années avant que mes ennemis réflé- 
chissent à la véritable cause de mes triomphes : 
encore n'est-il pas certain qu'avec la volonté 
de copier mes manœuvres^ ils en aitnt le 
pouvoir ; il faut y préparer le peuple que l'on 
commande. 

Le jour même de celte couyersation , Cesa« 
Bramec me tint parole dans la tribune du 
sénat : 

«niustres et généreux mandataires du pre*» 
mier peuple de l'Inde , s'écria-t*il avec l'accent 
d'un homme plus jaloux d'éblouir que dç 
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caDTaîncre , il ne suffit pas de donner à nos 
voisins asservis l'exemple d'une nation re- 
conquérant ses droits et sa liberté ; il faut 
encore qu^ils sachent que leurs oppresseurs 
doivent disparaître du sol qu'ils avilissent , s'ils 
ne veulent se désister du pouvoir qu'ils ont 
usurpé. Sous le ciel et depuis des siècles , fut- 
il une tâche plus noble et plus digne de vous? 
Régéérnateurs du genre humain, restaurateurs 
intrépides de la grandeur de l'homme , vos essais 
et vos travaux vous rapprocheront de la 
Divinité. Immortels, vous quitterez la vie 
pour aller vous asseoir à sa droite et dans sa 
gloire. L'insolent despote , effrayé des prin- 
cipes que vous propagerez chez les individus 
qu'il osa salir du nom de sujets , ou fuira , ou 
se ressouviendra qu'il est né leur frère et non 
leur tyran. Les peuples alors , libres par voua, 
s'écrieront, dans le délire de la reconnaissance : 
Honneur , mille fois honneur à la nation qui , 
la première^ sut apprécier ses titres et ses 
droits, et nous donna le signal de recouvrer 
les nôtres ! Que toute affaire cessante , on s'oc-. 
cupe d'une propagande secrète, chargée de 
répandre lés principes immortels que nous 
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professons. Ce sera , j*en jure par Tandour de 
mes semblables , le coup le plus terrible porti 
au despotisme , et le plus beau fleuron de votre 
couronne civique. » 

Ce faisceau de mois décousus, et de phrases 
ronflantes , fut couvert d'unanimes applaudis- 
semens.. Les sénateurs les plus brouillons et les 
plus i^nergumtoes enchérirent encore sur le 
discours ampoulé de Cesa»Bramec; et six 
cents petits despotes à vingt mille tackals par 
an (i), se crurent appelés k briser tous les 
sceptres. Soudain la presse gémit sur des bro- 
chures incendiaires, et des proclamations en 
style séditieux , «pie des milliers de propagan* 
distes^secrètement stipendiés, allèrent répandre 
dans toutes les contrées voisines. 

Ce sjstéme de désorganisation générale eut 
tout l'effet que je pouvais en attendre. Outre 
Beinga- Délia, les princes du Cassay et de 
Siam y l'Empereur de la Chine , Mahasomda , 
roi d'Arracan , les souverains de Muggaloo et 
de Sandepoura , le Bajah de Nerting , ceux de 



(i) Le tackal vaut trois fnmet de notre monnaie. 
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Munnipoura , el de Cachar , plusieurs autres 
petits Princes à roccidenl du royaume d'Ava, 
se liguèrent lout-à-coup contre les Birmans» 
Ceux-ci 9 faibles, et séduits par le jargon de 
leurs mandataires , se montrèrent proportion- 
nellement aux dangers qui les menaçaient. Au 
premier appela le fils quitte le pcre, Tëpoux 
son épouse, Taniantsa jeune aniie, le juris* 
consulte son cabinet , l'écolier ses études, 
Varlisan son atelier, le marchand sa boutique, 
le négociant ses comptoirs, et le villageois 
sa charrue ; tous les états enfin se précipitent 
aveuglément sous les enseignes dé l'ambition^ 
qu'ils croient celles de la patrie et de l'honneur ; 
les plus grands sacrifices ne coûtèrent pas le 
moindre regret , et le sang et la fortune de- 
vinrent le patrimoine du gouvernement; ou 
plutôt, si je puis m'exprimer ainsi, les mots 
patrie, gjoire et liberté devinrent les ban- 
quiers et les recruteurs de la nation. 

Cet élan commun à toutes les classes me fit 

le plus vif plaisir ; je le regardais comme le gage 

certain de la docilité des Birnians à se plier au 

' J0"S ^"^ je leur préparais. Ce délire irréfléchi 

de l^ multitude me prouva plus que jamais 
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l'empire des mots sur mes légers compatriotes. 
Ce soulèvement de toutes les parties de 
rinde contre ma nation , fixa plus particuliè- 
rement l'attention de Ghelobai. Curieux de 
savoir quelles conséquences il en tirerait , je 
lui avais soigneusement caché qu'il était mon 
ouvrage et le résultat de mes secrètes *ma- 
nœuvres. Sa tête était sans doute pleine des 
circonstances et des événemens qui âe pré- 
paraient , puisqu'il me prévint lui-même par 
une visite , chose qui ne lui était pas encore 
arrivée. Dans ses traits rembrunis et préoc- 
cupés, se lisaient le besoin qu'il avait d'é- 
pancher son âme , et Timporlance des obser- 
vations qu'il avait à me faire. Mon air libre 
cl peu soucieux lui parut ne pas convenir aux 
circonstances. Que pensez-vous , me dit-il^ du 
système ""désorganisateur de nos gouvernans ? 
Je pense, lui répondis-je , qu'ils ont soulevé 
tous les Princes voisins contre la nation. — 
Cette coalition , selon vous , nuit-elle à vos 
secrets desseins^ ou leur prépare-t-elle une 
heureuse réussite ? — Suivant le plus ou moins 
de troupes que me confiera le gouvernement , 
ou plutôt , suivant la direction que je donnerai 
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à naa politique et au système guerrier que je 
me suis prescrit. — Vous s^vez raison : celte 
ligue gënërale des Prioces. étrangers peut être 
votre char de triomphe ou le loml^eau de votre 
ambition. Si, fermant votre âme à toutes les 
considërations humaines; si^ dëchiraiit tous 
les commentaires anciens kh* l'art du guerrier, 
vous adoptez, sans pitié et sans remords , la 
lactique nuissacrante dont vous avez déjà fait 
un si brillant essai , cette coalition vous portera 
rapidement à la tête de vos concitoyens , et 
de là sous le dais de la toute«ptiissance. Vous 
êtes d'autant plus obligé de faire de grandies 
dépenses d'hommes , qu'outre Viniérêt de votre 
ambition , le salut de la patrie vous le com- 
mande impérieusement. Je défie un seul Bir- 
man de mer cette assertion ou de la réfuter 
victorieusement. Dans la position critique où 
le despotisme et l'impéritie des législateurs 
onl^mis la nation Birmane , elle doit fermer les 
yeux sur la grandeur des sae4*ifices que le péril 
lui impose. Si ses ennemis^ ^iix fois plus nom- 
breux qu'elle , ne tombent pas sous des coups 
de tonnerre , imprévus et rapidement portés ^ 
c'en etst fait de son existence : vaincue , désho- 
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notée y chargée de fers , dissëminée sur le ter- 
ritoire des vainqueurs, elle aura la douleur 
et la honte de voir rayer son nom des puissances 
de rinde. Si ceux qui la dirigent veulent à 
tout prix lui conserver 6on existence politique , 
el qu'il faille , pour ce faire , répandre le sang 
de dix-huit'millions d'hommes sur les vingt mil- 
lions qui la composent , il n'ya pas à balancer , 
ce sont di^^-huit [millions d'hommes qu'il faut 
perdre, et ne pleurer qu'un moment. Calculez 
maintenant^ Alompra, la somme de gloire 
que YO%is cumulerez sur votre tête , si , par de 
moindres sacrifices*^ et à Taide de votre système 
guerrier , vous parvenez à refouler dans leurs 
ëtats les Souverains ligués contre voire pajs. 
Peu vous importe ce qu'il en coûtera ; ceux 
qui resteront debout et victorieux ne cottkp- 
teront pas , crojez-moi , ceux qui ne seront 
plus. — Je pense de même :>mais demeurer 
. d'accord avec moi sur }a dangereuse in^péritie 
de nos législateurs ; doivent-ils , pour le vain 
plaisir de faire les rodomoots en politique , 
insulter tout-à-coup aux têtes couronnées et 
les forcer à s'armer contre nous ? — Gomme 
mandataires du peuple > ce sont des misérables 
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dignes du fouet , pour ne pas dire plus. Rie a 
de grande lien d'indispensable ne juslifi les 
calamilës qu'ils onl alliiëcs sur la patrie ; et 
les insensés pouvaient , sans irriter les 2 autres 
puissances , paisiblement se pavaner sur leurs 
chaises cnrules. 

Parmi la nation Birmane, un seul homme 
pouvait concevoir le projet de soulever les 
autres Souverains contre elle , et s'en jus- 
tifier ; et cet homme , Alompra , c'était vous. 
Oui , l'action qui flétrit nos mandataires vous 
eût misa la tçle des politiques de notre siècle. 
Susciter à son pays une foule d'ennemis pour 
se rendre recommandable en les écrasant , est 
un coup de maître et la quinlessence de la 
politique y surtout quand celui qui agit ainsi 
n'a pas d'autres moyens pour atteindre le but 
qu'il se propose. — Croyez-vous sincèrement 
que cette idée m'eût fait honneur? — Hon- 
heur , n'est pas le mot : celte idée eût placé 
votre nom en tête des fastes de l'ambition. — 
Hé bien , un tel honneur m'est acquis. Ap- 
prenez, Chelobai, que le système désorgani- 
sateur de nos mandataires est mon ouvrage ; 
qu'un de mes agens secrets leur en a tracé le 
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plan f et prouvé fort habilement la nécessité 
et les avantages. Cette dernière circonstance 
n'est-elle pas du plus grand mérite ? Se créer 
des chances terribles , capables de faire exécrer 
qui les créa , et ne paraître en rien dans ces 
immenses conceptions^ voilà, selon moi^ le 
necpliis ulirà du génie et de l'ambition. 

Chelobai , surpris au-delà de l'expression , 
me regardait de la tête aux pieds, et semblait 
douter de la vérité de mes confidences. -^ 
< S'il en est ainsi ^ me répliqua-l-il avec rivacité ^ 
la nation Birmane a trouvé son maître et son 
souverain : factions et factieux s'éclipseront 
devant lui , comme de légers nuages devant les 
brûlans rayons du soleiU El comment peuvent» 
ils prétendre à gouverner un peuple ^ cesjé^^ 
lateurs d'un jour , puisqu'ils n'ont pas Tins-» 
tiûct d'apercevoir à leurs cdlés l'homme à la 
fois lion superbe , eaméléon habile , et reptile 
doucereux qui va les anéantir ou les compri- 
mer ? Alompra^ maintenant que la trame est 
ourdie et que les préparatifs sont faits j écrasez* 
les y qu'ils tombent avant même qu'ils sachent 
comment ils sont sur la poussière. Né laissez 
pas plus respirer votre nation.; affaissez soa 
t. n 



i 
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entendement sous le poids de vos triomphes; 
et quand elle croira chanter une de vos vic- 
toires, que la nouvelle d'une victoire plus 
complète, vienne lui clore la bouche et la 
laisser dans le silence de Tëtonnement et de 
l'admiration. » 

Ghelobai se croyait probablement à ces 
scènes de gloire ; son enthousiasme ëtait tout 
entier dans ses traits. Son aspect seul m'eût 
fait partager son émotion ; et quand nous nous 
séparantes , mon âme était en proie aux plus 
vastes espérances. 

Si la politique seule opère de grands résul- 
tats , que ne doit-on pas en attendre lorsqu'elie 
est soutenue par la force des armes? Je n'eus 
pas de peine à me former une nombreuse 
armée. Le gouvernement me jetait par bandes 
toute la jeunesse Birmane^ et ne m'en deman^ 
dait pas compte ; je pouvais impunément en 
être prodigue. 

Sitôt que mes mesures furent prises du côté 
de l'armée , je tournai mes regards sur les 
puissances que j'allais combattre. Il était essen- 
tiellemeat Q,écei$saire que je connusse les inté-« 
vèis politiques de chacune d'entre elles , et les 
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motl£i secrets qai pouvaient ou les réunir ou 
les separrr^'Les documeas qoe me fuuroireat 
à eel éffurl Cesa-Bramec el CSielobai, m'eurent 
bientdt déroulé la carte politique de ces na-* 
tioos^ et tracé la conduite que je devais teoir 
avec elles. 

Le Cassaj^ pays situé au nord *- ouest da 
royaume d'Ava , méritait plus particulière* 
meut mon attention* Long-temps tributaire 
du roi de Siam , il devait son indépendance 
â la politique et k la fermeté d'un de ses Bajabs ; 
le fils immortel de ce souverain accrut encore 
par son génie b ^oire et b force de sa nation* 
Ce prince ^ à la fois rusé politique et guerrier 
consommé^ n'obtint pas moins d'avantage dans 
Je silence du cabinet que sur les champs de 
bataille; rigide observateur #de b discipline 
militaire , il en donna l'exemple et le précepte* 
Sobre ^ actif, vigilant^ Toolant tout voir par 
ses yeox^ ne confiant jamais a d'autres ipe ce 
qu'il ne pouvait esécuter lui^^méme ; renard 
toujours aux aguets ; aussi habile à tromper les 
princes qu'à profiler de leurs fautes ; également 
redoutable après une défaite qu'après une 
▼ictoire ; créateur de l'esprit guerrier de ses 
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troupes et de leurs manœuvres; temporisetrr 
au besoin; doué d*un coup-d'œil rapide; 
prompt à se décider ; toujours sûr de s'arrêter à 
temps ; avide d'éloges , incapable de s^ea 
éblouir; généreux sans être prodigue ; ré- 
compensant bien , mais toujours avec intérêt ; 
naturellement sévère , mais assez adroit pour 
forcer les siens à donner un autre nom à sa 
sévérité, quelquefois cruelle ; ami et protec- 
teur des beaux-arts , moitié par manie , moitié 
par instinct et par plaisir; lettré lui-même ; 
écrivant enBn sur la dignité de Thomme , et 
le gouvernant en despote (i) : tel fut le prince « 
surnommé le Grand -Rajah, qui le premier 
plaça les Cassayens au rang des puissances mar- 
quantes de llnde. 

Ce peuple, quoique momentanément coa- 
lisé avec les Siamois , ne pouvait long-temps 
laisser flotter ses étendards à côté des leurs. 
Bivaux d'intérêts , il était presque certain qu'ils 
se nuiraient réciproquement en secret^ et que 



(i) Qui ne reconnaîtrait à ce portrait un des premiers 
Souveraint du nord de l'Europe I 

' (iVo/0 du Traducteur, ) 
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je pourrais facilement détacher le Rajah du 
Cassay de la coalition* 

L'empereur de la Chine, en guerre alors avec 
le sultan du Mogol, ne pouvait que faible* 
ment servir ses alliés en raison de son éloi- 
gnement* 

Les Arracaniens, marchands paisibles et 
peu belliqueux , ne m'inquiétaient que faible- 
ment* Quant aux autres princes faisant partie 
de la coalition , je leur connaissais trop d'in- 
térêts en opposition à ceux de leurs alliés , et 
j'espérais autant de leurs rivalités et de leurs 
divisions que de la force de mes armes. 

Les Péguans et les Siamois étaient donc 
mes ennemis les plus redoutables : aussi fut-* 
ce contre eux que je projetais de faire mar^ 
cher mes meilleures troupes. 

Je crus sagement qu'il était de mon intérêt 
de me donner en spectacle avant de quitter 
la capitale* J'assemblai mon armée sur la place 
immense qui borde le palais de nos anciens 
rois; la population sy porta en foule. Dix 
mille de mts soldats avaieat reçu le jour dansJa 
capitale. Les uns et les autres, entourés de 
leurs pères et mères ^ de leurs frères et sœurs ^ 
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de leurs parens et dejeurs amis^ attendaient^ 
au milieu de leurs caresses , le signal de ren-* 
trer dans les rangs. Tout-à*coup j'arrive à la 
léte d*un brillant état-major , à qui je laisse 
le soin de se couvrir d'or et de panaches. Un 
costume superbe se fût perdu dans la richesse 
des autres costumes ^ et m'aurait confondu 
dans la foule. J'avais sagement calculé l'effet 
des contrastes , et mon espoir ne fut point dëçu« 
Toute !a nation me reconnut à la riche sim-« 
pliciléde ma mise. C'est Alompra , murmure** 
t-on de toutes pai ts ! Il est vrai que je m'étais 
compose un physique et une tenue capables 
d'en imposer à la multitude. Mon front im- 
posant et sévère rayonnait d'audace et d'in-» 
trépidité; dans mes regards dédaigneux et 
préoccupés, perçait Timmensilé des projets 
dont ma tête était encombrée. Un coup d'tfiil 
rapide sur la populace et l'armée acheva d'a^ 
grandir mon être dans l'esprit de mes béné- 
voles concitoyens , se cotisant gaîment de ce 
qu'ils avaient de plus cher, de leurs jeunes 
enfans , pour assouvir ma secrète ambition. Il 
est vrai qu'ils n'étaient pas dans lé secret. 
Si j'avais, à dessein^ dédaigné la maai* 
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ficence dans mes véiemens y je m'en étais bien 
rëcompensé dans le choix de mon cogrsier^ 
et dans la richesse de son harnois : lé^er , fou- 
gueux, supet^be et bien découplé, il semblait, 
à la fierté de &^s mouvemens , dire à la foale 
ébahie y je porte ton maître. Simple particulier 
et sans ambition , j'aurais cru ces précautions 
mesquines et nullement nécessaires. Que je me 
serais trompé ! J'ai cent fois éprouvé que ces 
minces accessoires produisent d'importans ré« 
sultals; qu'ils sont même le plus sûr moyen 
de capter l'attention et là considération des 

peuples assemblés. 

Ces détails ^ néanmoins , sont beaucoup 
plus d'urgence chez l'usurpateur et l'ambitieux 
qui n'onç, pour se faire remarquer et res- 
pecter^ que leur audace et leur gloire nais« 
santé , que chez le prince légitime , paré de 
sQs titres, de la noblesse de son sang^ du nom 
et des exploits de ses ancêtres. Ce dernier ne 
doit pas, toutefois, totalement négliger ces 
moyens de séduction ; les circonstances lui 
dicteront seuletnent le plus ou moins d'usage 
qu'il doit en faire. 

Tandis que j'essayais d'imprimer à la foule 
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assemblée une brillante opinion de ma per<» 
sonne , les jeunes soldats Birmans, ^pars dans 
les groupes y attendaient mes ordres. Soudain 
mon cimetère brille ; clairons et trompettes 
retentissent dans les airs ; les rangs se forment, 
je les inspecte , et deux coups de canon 
donnent le signal du départ. « Fils unique , 
sors des rangs , je te le permets; embrasse ton 
vieux père ; tu pe le verras plus ! Jeune et vor 
lage ëpoux , presse contre ton cœur la com- 
pagne ép]orjée qui l'idolâtre et que de vains 
prestiges te font abandonner, pour la dernière 
fois son cœur palpite contre le tienJ Amant 
fougueux j trahissant l'amour pour des chi- 
mcres, jonche de baisers ta sëmillante amie; 
jamais plus tu n'aspireras sa douce haleine , 
jamais plus tu ne t'endormiras sur sa couche ! 
El vous parens , amis , et citoyens qui les es- 
cortez paisiblement bien loin hors des murs , 
qui laissez percer à travers vos sanglots , des 
chants de gloire et d'honneur , que faites-vous, 
lâches insensés ? Trêve à vos hymnes séduc* 
trices ; remplacez-les par des chants funéraires , 
^ ou' plutôt préci pilez- vous au devant de vos 
jeunes enfans ; comprimez leur délire , faites- 
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les rétrograder vers le toit palernel , ce n'est 
point pour la pairie , pour le bonheur gênerai 
que je tes entraîne aux champs de la destruc- 
tion ; c'est pour moi seul , pour ma gloire et 
ma secrète ambition. Mais vous ne m'en* 
tendez pas; vous êtes trop irréfléchis, trop 
faibles pour me comprendre ! £h bien, puis<- 
qu'il en est ainsi , dites donc un dernier adieu 
à ce que vous avez de plus cher , à vos jeunes 
héritiers, et qu'ils me suivent; vous pe les 
verrez plus que dans Téternilé ! » 
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CHAPITRE XII. 

Bçînga-Della et son frère , à la tête de forces cobsîdé- 
xables, s'avancent sar Prome dans le dessein d'en 
faire le blocus. Alompra y fait entrer les garnisons de 
Lounzai et de Denoubieu. Importance de la ville de 
Prome. Le commandement en est confié à Meinlaou- 
Tzezo, officier distingué. Doctrine de Ghelobai sur 
la défense des places fortes. Maximes atroces. Rai-* 
sonnemens en leur faveur. Opinion d'Âiompra sur 
cette doctrine. 



J 'étais à peine à dix milles de la capitale , que 
mes coureurs m'apprirent que Beinga-Della 
et son frère , à la tête d'une puissante armée, 
s'avançaient sur Prome par Denoubieu et 
Lounzai. J'envoyai promptement Tordre aux 
garnisons de ces deux villes de les évacuer, 
et de se jeter dans Prome , dont je confiai la« 
défense à Meinlaou-Tzezo , officier d'un Fare 
p.iérite, et d'un courage au->dessus de tOM^ 
^loges. 
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Prome était une place de la plus grande im- 
portance , en ce qu'elle protégeait les conrois 
qui venaient du nord. Pour engager le con^ 
mandant à la défendre jusqu'à la dernière 
extrémité , je ne crus pas devoir lui donner 
d'au 1res instructions que le mémoire ci-dessous. 
Ce sont les idées de Chelobai sur la conduite 
que doit tenir un commandant de place assié- 
gée. Te donne cette pièce telle qu'elle me fut 
remise par l'auteur. 



PRECIS SUR I.A CONDUITE QUE DOIT TENIR tX 
COMMANDANT d'uNE PLACE ASSIEGEE. 

« La défense d'une ville de guerre est , de 
tous les postes militaires , celui qui réclame le 
^lus de talens et de caractère , par la raison 
qu'il entraine le plus de responsabilité. Qui 
défend une forteresse assiégée, doit avoir le 
cœur aussi dur que le boulet qu'il envoie à. 
Tennemi. Il doit d'autant plus être f9rme9 
inflexible et sévère , qu'il a souvent contre lui 
les murmures du soldat et les clameurs de 
l'habitant. S'il est de son devoir de mitiger le^ 
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privations et les souffrances de l'un et de l'autre , 
autant que faire il peut , sans nuire à la sûreté 
de la place , il doit aussi réprimer impitoyable- 
ment leurs plaintes lorsqu'elles deviennent 
dangereuses^ et menacent son autorité. Toute 
juridiction civile doit se taire en sa présence , 
si toutefois il ne peut la contraindre k le secon- 
der. Tout citoyen doit lui paraître dépossédé. 
Momentanément souverain et despote dans 
les murs qu'il protège , il est de son devoir de 
tout s'approprier , individus et propriétés ;» 
quelle qu'en soit la nature. S'il manque de 
plomb et qu'il n'ait pas d'autres métaux qui 
puissent lui en tenir lieu , il doit se faire ap-- 
porter sur-le-champ l'or et l'argent des citadins, 
qui , s'ils se refusent à ce sacrifice , doivent y 
être contraints par la force. Sa garnison a-t- 
elle besoin d'être servie dans ses manœuvres? 
hommes et femmes , enfaus et vieillards , se 
porteront par ses ordres sur le rempart. Faut- 
il boucher à la haie une brèche? meubles 
précieux , couchers superbes , ballc^ts de 
riches étoffes doivent la clore aux assaillans. 
Si une famille s'est pourvue de vivres et que 
le soldat en manque^ le gouverneur peut ^ 
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doit les enlever au possesseur , si celui-ci ne se 
décide à les partager de bonne grâce. 

Si la disette devenait extrême, et que la 
population , au désespoir , menaçât la garnison ^ 
ou fût susceptible de faire cause commune 
avec elle, le commandant de la place doit, 
sans perdre de temps , demander à Tennemi 
un sauf-conduit pour Texc^^dant de la popula- 
tion qu'il va mettre hors de la ville. Si l'ennemi 
se refuse à le laisser passer, le gouverneur 
cachera cette circonstance à tous les citoyens. 
Rassemblant alors femmes , enfans , vieillards 
et malades , en nombre de ceux dont il veut se 
débarrasser , il les bercera de l'assurance que 
les assiëgeans sont prévenus de leur sortie ; il 
les conduira ou fera conduire hors des portes , 
qu'il fera sur-le-champ fermer sur eux , lais- 
sant à ces infortunés le soin d'attendrir Ten- 
nemi ou d'échapper à son glaive (i). Dégarnit- 

(i) Si telle doit être la conduite d*ua commaDdant 
de place importante , et là-dessus Chelobai pourrait 
bien avoir 4lison , comment se fait-il que des villes de 
guerre soieilt habitées? Il faut avouer aussi que la 
défense des places est une terrib}e invention. 

( Not0 du Traducteur, ) 
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il lotalement un endroit plus particulièrement 
menacé? il faut nécessairement qu'il déro\3e 
cette inanoéurre jaux assiégeans. Que doit-il 
faire 7 fermier un groupe de jeunes habit ans , 
les porter à l'endroit dégarni ^ se décider même 
à les armer de bâtons si les armes manquent , 
peu importe , puisqu'il ne s'agit que de repré-» 
senler une troupe qui ny est pas. 

Il doit surtout ne point oublier que c*est 
un poste qu'il doit conserver , non des bâti* 
mens qu'il est obligé de ménager : aussi , telle 
maison gène l'effet d'une de ses batteries , 
qu'elle soit jetée par terre ^ serait-elle l'unique 
fortune d'une nombreuse famille. 

Une chose enfin exige qu'il soit de fer 
dans toute la force de l'expression. C'est alors 
seulement qu'il est à la hauteur de son art, et 
digne du poste qui lui est confié. 

Lorsque les malades ou le&, blessés encom- 
brent les hôpitaux d'une ville assiégée , que 
Tair commence à se vicier, et que les médi- 
camens tii^ent 4 leur fin , le commandant de 
là place doit faire le raisonnement suivant , et 
se dire : 

En soignant les malades que j'ai et ceux qui 
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peuvent le devenir, n*infeclerai-je point le 
reste Je la garnison ? 

Pourrai-je ainsi défendre la place et attendre 
les secours qui me sont promis , et les effortsr 
de l'armée qui observe les assiégeans ? 

'Si 9 à la première de ces deux demandes , 

sa conscience lui répond qu'il empoisonnera 

le reste de sa troupe ; si , à la seconde , il se 

prouve qu'en conservant ses malades il ne peut 

défendre la ville assez de temps pour être 

secouru , û doit calculer sur-le-champ ce que 

la reddition de la ville coûterait d'hommes à 

l'armée, et de quel avantage elle serait à l'eDh- 

nemi. S'il trouve , à l'aperçu , que trois mille 

soldats de sa nation périront des suites de la 

reddition de la forteresse , il ne compte , dans 

son doute et par humanité , que sur le tiers , 

c'est-à-dire sur mille hommes^ perte certaine. 

Alors , s'il n'a que quatre cents malades ou 

blessés dont le soin l'empêche ^e sauver la 

ville, il n'a pas à balancer : ce sont quatre cents 

malheureux qu^il est contraint de sacrifier à la 

conservation de mille hommes et plus , et i 

sa réputation milita^^"^ circonstance qui, 

quoiqu'en dernière ligne > n'est point du tout 

à dédaigner. 
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Cependant , avant d'en venir à rexlr^mîl^ 
que je vais lui prescrire , il doit tout mettre 
en usage pour s*y soustraire ; et pour cela , il 
n*est rien qu'il ne doive tenter , soit en 
cherchant des moyens de guérison et de salu- 
brité aussi prompts qu'efBcaces , soit en faisant ^ 
près de l'ennemi , toutes les tentatives pos- 
sibles pour obtenir Tëvacuation des 'malades. 
Si quelques-uns des assiégeans ont dëserlë près 
de lui , il offre de les faire reconduire à leurs 
chefs. £xige-t-on , pour obtempérer à sa de- 
mande , qu'il ouvre ses portes aux asiiégeans , 
s'il n'est pas secouru ? il doit y consentir , pour* 
vu qu'à l'instant même il puisse faire sortir ses 

m 

malades et ses blessés. Ces derniers sont-ils'en 
sûreté? il imagine mille prétextes pour ne pas 
tenir sa parole. Si on lui demande de Tor , il 
faut atout prix qu'il s'en procure des habitans, 
dût-il faire prendre leur dernier liard entre 
cuir et chair. 

Si tous ces moyens lui échappent ^ il doit , 
ne ménageant plus rien , jtota lement s'isoler 
des affiections de la nature et se concentrer 
dans les cruels devoirs 4e son état. 

Avec de l'or, des raisons , et, s'il faut, avec 
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des menaces, il s<$duiraou fot'cera un ou deux 
pharmaciens , tout au plus , à servir ses projets. 
Ces' individus loujoors pris^ autant que faire se 
peut ^ parmi les mauvais sujets , seront chargés 
d'introduire dans les mëdicamens destihés 
aux malades et blessés dont on n'espère plus 
rien y Topiiiim ou autres préparations qui , sans 
marques apparentes , accéUrent doucement 
la mort de ceux dont la vic^ compromettrait la 
santé de la gefntison et la sâreté de la place. 

Si , après avoir mis hors de la ville les ha- 
bilans malades^ i} ea est encore quelques-uns 
dans Wm^tïïi\Gf il en laissera le soin à leurs 
parens ou amas, pourvu toutefois qâe la maladie 
ide soiJt pas trop contagieuse : ea* ce cas , il «n 
userait avec eux comme avec le soldat ; chose 
facile à faire | {puisqu'il aurait fait entrer fous^- 
les mëdicamens à la pharmacie de la garnison. 

« Que ne iraite4ril, madirsht«on, les soldats 
blessée et malades comme il fait des habitans^ 
en les mettant hors des murs de la ville? Ce 
parti , quels qu'en fussent les résultats ^ serait . 
l^eaucoup moias acerbe ; et le commandanc 
ne serait pas aussi directement le meurtrier de 
aes soldats. » . ^ 
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Cette objection , qui ferait honneur à 
rhomme de bien qui l'avancerait ^ est cepen- 
dant fortement en opposition avec Tintérét 
de la ville assiégée et le strict devoir de celui 
qui la défend, si toutefois il veut'faire rigou- 
reusement son état. 

Qu'il se garde bien^ au contraire, de se rendre 
à un tel avis : cette mesure le perdrait infail- 
liblement dans l'esprit de la garnison. Ce qui 
suit viendra , selon moi , à l'appui de celle 
assertion. 

Le soldat ^ quoi qu*en aient dit des gens 
qui ne surent point l'apprécier y ne fui et ne 
sera jamais citoyen bien sincèrement y même 
en révolution.: Pexpérlence a 'Consacré celle { 

vérité. A peine a-t-il endossé l'uniforme que 
son esprit n'est plus le même ; l'intérêt du 
peuple , parmi lequel sont ses parens et ses 
amis , ue le touche pour ainsi dire plus. S'il 
s*entretient des bourgeois , c'est toujours avec 
mépris j encore le plus souvent les traile-t-il de 
paysaUr. Si , dans les fêtes publiques, il se 
trouve avec eux sous les armes, fier de leur 
$ive supérieur dans les manœuvres , et d'avoir 
une meilleur tenue ^ il les tourne en ridicule 
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OU les regarde dédaigneusement. Est-il charge 
de la police d'une cérémonie ? voyez quelques- 
uns de ses factionnaires prendre plaisir à re- 
pousser brusquement les bourgeois et saisir 
Toccasion de les humilier. 

Une partie de ce dëdain et de ces mauvaises 
dispositions du soldat envers les habitans , 
«^explique tout naturellement dans le système 
du cœur humain , et dans la position du soldat. 
La cause première en est dans les privations 
de tous genres qu'éprouve le militaire , com« 
parées aux aisances que se donnent et peuvent 
se donner les citoyens. ^ 

La paye du soldat est absolument nulle , et 

ne peut fournir^ par instans^ qu'à une très-mo« 

dique dépense ; il s*en suit que s*i Ise glisse dans 

les réunions publiques , dans les bals et autres 

divertissemens populaires, il est U, simple 

et timide spectateur, n'ayant pas le moyeu 

d'y prendre part. H y voit un simple ouvrier 

à table et près de sa jeune amante , dépeçant 

une volaille et faisant sanler le bouchon d'une 

bouteille: il voit le couple sortir de table 

et se former en danse, développer toute la 

folie de l'âge et une joie j parfois grossière , 

12. . 



I 

/ 



l8o TESTAMENT POLITIQUE 

xuais^ toujours naturelle. Ce soldat spectateur 
est daDs l'âge des mêmes plaisirs; jugez de ce 
qu'il souffre , quand il t^ompare son inaction 
forcée , et la monotonie de son existence , aux 
distractions du bourgeois ! Il ne se dit pas que 
ce dernier a sue sang et eau pendant une se- 
maine pour se les procurer : non ; il lui suffit 
des plaisirs qu'il lui voit prendre et qu'il croit 
toujours triples de ce qu'ils; sont ^ pour en être 
jaloux et haïr secrètei^ent celui qui se les 
procure. Dans la saison desTrinias^^ et surtout 
le soir, qu'une sentinelle battue, des vents et 
à demi-gl|K^ée , voie un bourgeois et son épouse 
se retirer tranquillement chez eux, elle se fait 
un tableau des douceurs qui les y attendent, 
tant auprès du feu que sous les draps. Cette 
comparaison de leur bonheur avec ses souf- 
frances et ^^s privations, est d'autant plus 
poignante , qu'elle ejci grossit les objets. Autre 
motif de jalousie secrète ^t 4^ haine çoulrq 
les citoyens ; autre besoin de s'endédom^magei: 
quand l'occasion s'en présente. Il est vrai qi|e 
cette h^ine et cette jalousie secrètes sfont 
naturelles au sol4at qui souffre. Ce n'est 
point l'habitant qu'il i^nvie, mais bien plu- 
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tôt la faculté de se donner les plaisirs qu'il 
lui voit prendre. Un autre motif encore peut 
aliéner l'esprit du soldat contre les citadins ; 
eVst la répugnance que montre pour sa société 
la beauté honnête. Le militaire , oflficiers ex-* 
ceptés, encore sont-ils reçus avec circons* 
pection; le militaire^ dis-je, voit loules le^ 
mères de famille lui fermer leurs portes. Une 
jeune fille se ferait montrer au doigt et serait 
perdue d*honneur , si en public elle donnait 
le bras à un soldat. Ce sentiment de réproba-- 
lion^ commandé parla sagesse des pères et 
mères ^ ne s'applique pas , cbose que U soldat 
ignore, à Vindividu, mais seulement à Télat 
militaire considéré avec les bienséances civiles ; 
état qui ne peut faire supposer des intentions 
pures dans un amant qui n'est pas libre de 
contracter des nœuds indissolubles et sacrés. 

Ce sage éloignement de la beauté respec^ 
table pour un soldat , en ne laissant , aux 
désirs et à la société de ce dernier y que des 
femmes perdues^ ne contribue pas faiblement 
à séparer ^s intérêts de ceux de la population r 
à ces diverses raisons , ajoutez encore la fierté 
naturelle aux soldats , l'idée de sa supériorité 
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^i^mée , et cet esprit de corps qui ne le quitté 
qu'avec Tuniforme. 

De toutes ces circonstances , puisées ddns le 
silence de la réflexion, garanties par de nom- 
breuses observations et l'expériencç , je conclus 
que les senlimens du soldat pour les habitans 
ne furent jamais en leur faveur , que jamais 
leur intérêt et leurs malheurs ne le frappèrent 
sincèrement. Si quelquefois , et dans une 
émeute , il s'est rangé de leur côté , c'est que , 
séduit par l'espoir d'élre plus libre , par de l'or 
ou des liqueurs , il s'est oublié un moment. 
]VIais , qu'en pareil cas l'aulorilé Je réclame 
fortement , en ménageant son amour-propre 
et faisant un appel à son'houneur^ vous le 
verrez brusquement mollir et quitter des in- 
térêts qu'il méprise. ^ 

Cette importante question , négligée jus- 
qu'à ce jpur, méritait cependant d'être bien 
approfondie, Un peuple persuadé que la force 
armée le dédaigne et que l'autorité peut la 
diriger à son gré, s'abandonnera beaucoup 
moins dans les séditions, les évitera ^ se mon- 
trera surtout plus rétif aux perfides insinua-- 
lions des boute-feq]^. 
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Celte disgression sur riacompatitolit^ d'hu- 
meur et d'interâta qui existe entre le soldat 
et l'habitant 9 n'est point du tout étrangère à 
mon sujet. 

Je disais donc que le commandant d'une 
place assiégée qui aurait fait conduire hors des 
murs les vieillards et bourgeois malades qui le 
gênaient, ne pourrait en faire autant des sol- 
dats malades ou blesses. Je dis plus , et je repète 
que cette mesure le ferait exëcrer de sa gar- 
nison, la découragerait et la porterait à la 
révolte. 

Le soldat y comme je. l'ai prouvé , attachant 
fort peu d'intérêt à tout ce qui regarde les 
habitans ^ a pu les voir de sang-^froid et sans 
pitié conduits hors de la ville , et laissés sans 
secours à la discrétion de ^ennemi; mais il 
n'en serait pas de même de ses camarades. Les 
souffrances de ceux-ci lui sont beaucoup plus 
personnelles , et surtout il sait que le même 
sort l'attend d'un*moment à l'autre. 

Ce raisonnement sans réplique , suivant moi , 
ordonne impérieusement au commandant de 
place , dans la position où je l'ai supposé^ de 
se défaire , en secret et par Jes niédicam.ens 
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pr^par^B à cet usa^ , des malades et blessés 
sans espoir, qui entravent la défense' de \t 
forteresse et menacent d'infecter la garnison. 

Lorsqu'il aura ainsi pourvu à la conservation 
de la placer et de ceux qui la défendent , il 
s occupera de sa sûreté personnelle. Il ne doit 
pas se dissimuler que peu de ses collègues sont 
à la hauteur des moyens qu'il a pris pour sauver 
la place qu'il commande , et que le plus grand 
nombre en aurait horreur. Son action doit dond 
être éternellement enfouie. Deux hommes 
cependant en ont le secret ; la moindre indis* 
crction peut Vébruiter , et livrer ainsi fhomme 
qui les dirigea aux intrigues de ses rivaux et à 
l'exécralion du vulgaire , incapable de se dire : 
il n'a fait que son métier. 

Dans cette alternative, et lorsqu'il a fait 
disparaître du sol des vivans quatre à ciuq 
cents individus qui nuisaient i l'existence d'un 
plus grand nombre , il ne doit pas craindre d'y 
ajouter deux victimes de plus; c'est-à-dire 
que , s'il est sage , il enfermera son secret 
dans la tombe des detix pharmaciens qui seuls 
le possèdent. 

* 

Mais avant de se i^ésoudre^ tant k faire 



\ 
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«dmioifttrer les médicamens empoisonnas, 
qu'à 86 débarrasser pour toujours de ceux qui 
les préparèrent, je pose en principe qu'il faut 
éire totaleoient oonvaincu de Textréme ur- 
gence de ces dangereux exp^diens; qu'il 
faut enfin avoir épuise toutes les autres res«- 
sources ; le moiùdre doute et la moindre préci- 
pitation à cet égard changeraient ces grandes 
précautions en crimes atroces. 

Quiconque n'est pas guerrier par excellence , 
celui-là qui ne connaît pas les délits, les excès, 
rpilbli des principes humains , que nécessite 
1 art fameux de la destruction ; les bonnes gens,' 
les femmes» les hommes qui le sont^ et peut-être 
encore bien d'autres personnes , se rérolteront 
sans doute contre l'acerbité de mes préceptes. 
Hé bien , on aura tort , par la raison que je ne 
m'adresse qu'à l'homme guerrier dans toute la 
force du terme ; et cet homme , ainsi qu^il est 
prouvé, né ressemblé pointetne saurait ressem* 
bler aux autres hommes. C'est un être à part qui 
n'a rien de commun avec tou^ les petits intérêts 
de la socii^ie et les doléances de là nature ou-* 
tragée. Un Européen n'à-t-il pas dit : Iln*eiipas, 
de héros qui n'ait mérité d^être pendu ? Cetl^ 



/ 
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quéul trouve abominable; action qui, bien 
considérée , tourne au profit de rhumanilé. 

«Dieu seul , me dira«t-on , a mis l'homme sur 
la terre , et à lui seul appartient de l'en retirer. 
Misérable objection que dément l'expérience I 
Dicton vulgaire qui ne répond à rien, parce 
qu'il est de fabrique humaine , et qu'il ne 
repose que sur des probabilités. Si cette ol^ec- 
tion était recevable, quelles que' fussent les 
circonstances où les hommes se trouvent , il 
faudrait nécessairement en conclure que le 
médecin qui fait saigner aux quatre veines uo 
homme attaqué de la rage ; que le capitaine de 
vaisseau qui fait jeter à la mer un lépreux sus- 
ceptible d'infecter tout l'équipage; que ces 
infortunés qui , perdus sur des mers inconnues , 
assomment et dévorent un de leurs compa» 
gnons pour prolonger leur malheureuse 
existence ; que le juge qui envoie au supplice 
un assassin de grand chemin , et le bourreau 
qui l'exécute , sont des meurtriers au premier 
chef, ji 

Certes, et quant à la culpabilité , je suis loin 
de mettre à cdté du voleur de grand chemin 
l'homme atteint de la rage, le lépreux, le 
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pesiiiéré , ou celui dont le soin que réclament 
ies maux peul donner la mort à un grand 
nombre d'hommes en bonne santé ; non , sans 
doute , et je sais faire une distinction ; mais 
dans le fait^ et c'est là le point essentiel , ces 
divers personnages , menaçant la sociélé des 
p\us noirs ûéànx ^ la contraignent de s'en afiran- 
chir, tout en versant des larmes sur les inno- 
centes et malheureuses victimes qu'elle frappe 
& regret. 

La diffiérence des moyens employés pour 
s'en défaire prouve au moins qu'on ne les 
confond pas. 

Quâ l'assassin égoïste et volontaire expire 
sur la roue pour la sûreté de ses semblables , qui 
peut-être lui ont mis le poignard k la main ; 
mais que ce ne soit pas toujours un crime de 
l'ouler do.ucement dans la tombe le malade 
çontagieu^^ et d^avancer de quelques heures* 
le trépas d'un infortuné que des blessures in*» 
curables lorturen tcontinuellement , et dont 
la douloureuse existence menace celle d'autrui. 
Nos regrets alors suivront ces deux intéressantes 
victimes à demi-mortel^ dans le tombeau où 
\b, sûreté d'un grand nombre d'hommes ^ et 
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f affreuse nécessité, les descendent quelques 
jours plus lôL Je répète r affreuse nécessité ^ 
car, sans cette circonstance , le précepte et le 
raisonnement ne sauraient être justes. 

Maintenant , Thomme de guerre chargé de 
la défense d'une place de premier ordre, et 
qui veut à tout prix la conserver , peut et doit 
se conduire d'après les grandes instructions 
que renferme ce précis. Il est cependant une 
y foule d'autres petits détails que j'ai volontaire- 
ment omis ^ mais auxquels il suppléera suivant 
le lieu et les circonstances. 



n est impossible de prévoir le jugement 
que porteront sur le précis de Chelobai les 
diverses personnes qui le liront. Le plus grand 
nombre le condamnera sans l'approfondir , 
oubliant que ses préceptes ne s'adressent qu'au 
guerrier déterminé et fini, qui s'isole de tout 
ce qui ne tient pas à la défense de la place qui 
lui est confiée. Mais un militaire tel que Che- 
lobai le définit, et un prince susceptible de 
voir la prospérité de ses armes attachée à la 
conservation d'une forteresse , ne dédaignera 
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pas les documens de diodl acerbe mentor , que 
peut-être ilsdésavoue^oDt publiquement. Quant 
à moi, je les trouvai tellement propres à for- 
mer de bons commandans de place , que j e ne 
confiai jamais ladëfense d'aucune sans savoir , 
au préalable, ce que Tofficier dont j'avais 
fait choix pensait de la doctrine de Chelobai. 
Si , chancelant dans son opinion^ il me laissait 
apercevoir de l'aversion pour cette doctrine , 
c'en était aaseï; cet officier était peixiu sans 
ressource dans mon esprit i et je ne remployais 
plus que sur les derrières de Tarmée* 
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CHAPITRE XIII. 

Dîfficalté qae troare Alompra pour aborder les lignes 
ea Demies. Posltîoa ioexpngoable qui en défend l'ap- 
proche. Stratagème qu'il emploie pour enlever ce 
poste , et (aire tenir une dépdtheyau commandant de 
Prome. Attaque ^ surprise, et déroute complète des 
P^;uans. Maximes sur les promesses que l'on fait. 
Réflexions sur Ja manière dont on doit donner des 
ëloges aux autres. ^ 



J E ne m'étais point trompé dans le choix de 
Meinlaou-Tzezo pour commander la ville de 
Prome. Cet habile officier j fit des prodiges do 
râleur^ et déplojra de grandes connaissances 
dans les divers assauts qu'il soutint contre les 
efforts de Tarmée de Beingà-Della qui couver^ 
lit le siège en blocus* 

JN^ignorant pas que y dans la position ou je 
me trouvais, le moindre revers pouvait me 
faire un tort considérable dans Tesprit de mes 
oompatriotes , j'épiab Toccasion d'attaquer 
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rennemî à coup sûr, et de le défaire sans courir 
les moindres chances d'à tre battu. 

De nombreux obstacles, cependant, pou- 
vaient tromper moa espoir. Pour arriver sur 
les lignes ennemies , il fallait nécessairement 
passer sous le feu d'un rocher que Tennemi 
avait fortifié. Cinq cents hommes et quatre 
pièces de canon qui défendaient ce poste im- 
portant pouvaient détruire une armée avant 

* 

d*êlre forcé. 

Toutes les reconnaissances que je poussai 
sur ce points m'ayant prouvé qu'il en coûterait 
un torrent de sang si je voulais l'emporter de 
vive force, j'examinai si, avant d'affaiblir aussi 
considérablement mçs troqpes , dont j'avais le 
plus gr^nd besoin , il n'était pas de plus àsxwx 
çxpédiens pour s'emparer du fort d^ l'ennemi. 

Pe tous les stratagèmes, celui que je vais^ 
Qarrer me parut let phis simple et le plusdécisifj 
peu n^'importe qi^'il soit réputé mesquin , oa 
condamné par ce qu'on appeiHe la véritable 
gloire. ; les succès qui le sgi,vireat anéantissent, 
ce reproche chinpiériqgie \ ^uçcè^ que ne m'eus* 
s^nt point procuré les plus savantes manœuvres. 

Pour assurer re2;écatiQa d? mes projets et 



compléter la défaite des amiégt^M, il élaîcf 
iodispeosable que le gouverneur de Prome 
secondât mes opérations ; mais il fallait pour 
cela qu'il les connût : il fallait aussi l'ins- 
truire du jour , de l'heure , et de la nature de 
mes tentatives. La chose^ je Tavoae^ était extré'^ 
mement difficile , car il n'était aucun moyent 
de percer les lignes enneoHes. Je n'avais d'autre 
espoir que U rivière qui, de roà position^ 
coulait vers la ville , qu'elle traversait dans touCo 
sa longueur. 

Dans le bourg où j*avais établi mon quart ier« 
général, demeurait un pécheur nageant presque 
aussi bien que le poisson qu'il poursuivait» 
Cet homme chargé' d'une nombreuse famille , 
était'dansla plus profonde misère* Je le fis venir 
chez moi. Persuadé que l'or est le plus habile 
4es orateurs, j'étalai sur une table environ deux 
mille taciais (i). « Brave homme , di^je 
au pécheur, on m'a dit que tu étais bien 
misérable? — On vous a dit la vértié. — Tiï as 
une femme et quatre enfana en bas âge ? —^ 






(i) Moimaîe qui vaut trois bana. 
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Oui, el qwi ne mangent pis tous lc8 |our«« 
— Efi ce ta?» , ion sort esl affi'cux. — Il l'est à 
un tel point, que J'ai souvent médité d'abréger 
mes jours. — Malheiireuit l et tes jeunes enfansl 
et ton épouse l — Ah ! général, voilà tout ce 
qui m'a retenal ■— Hé bien, veox^lu mettre un 
terme à ta misèrô , et faire le bonbeiBr de ta 
famille? — Ponvea-rous en douter? — Ta 
pages bien ? -^ Soufr ce rapport ^ je n'ai pas 
encore trouve mon égal* — - S'il en est ainsi, tu 
peux, si lu le veux, servir mon projet: le 
Yoici. « r&i besoin de faire parvenir un billet 
an goavemcur de Prome. Toute voie par t^rre^ 
m'est fermée. Je te chargerai de la dépêche 
que j'enfermerai dans une ^bohe de p^otnb 
que tu attacheras à ta ceinture. Tu suivras )c 
cours de la rivière Jusqu'à ce que tu ren-* 
contres un poste que tu ne puisses érîfer qù'eit 
te jetant à Teau. Tu plongeras alors jusqu^sl ce 
que tu sois hors d'atteinte, et fu recommem*» 
c tras cette manœuvre chaque fois que tu ser» 
découverr et poursuivi. Maintenant, regarde 
l'or qui est sur cetle table ; tu travaillei^s 
tm siècle que tu ne ramasserais pas une 
pareille somme : hé bien , elle est à toi , si tu 



Veux rethcllre celte dépêche au gouverneur, 
le t'assure, en outre , un emploi dans la 
fiiarinc bifmane , si le succès couronne ton 
entrepiîse. Situ échoues, lamâme somme sera 
remise a la famille , outre une pension annuelle^ 
qui lui ser^ faite sur le trésor public. Ce der^ 
nier article, général > me décide plus que tout le 
reste ; du moment que je n'ai plus à trembler 
que pour moi , je puis lotit enireprendrcà Mes 
cnersenfans ! lûa bonne épouse , vous ne souf-^ 
frirez plus. » 

7e ttie hâtai de tneltre à profit les bonnes dis*' 
positions de Bamoui> c'était le nom du pé« 
cheur, à qui je donnai provisoirement cinquante 
tackals. Ma dépéché fut bientôt rédigée. Elle 
ne contenait que ces mots t 

. « Trois coups de canon , tirés Coup sur coup 
au leverdû soleil , m^appreddront que vous aveis 
IreçU ma dépêche. A la première attaque que je 
ferai , de jour ou de nuit > tous me seconderez 
de tous tes moyens* Tt 

Ce billet > ainsi conçu par prudence , n'e^ 
pas , supposé que I^ennemi s'en fût emparé , 
donné le secret de mes projets , et cependant il 

i5. 
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suffisait à Meinlaou-Tzezo pour aider a mes 
efforts. 

Baraoui , muni de ma dépêche , partit au mi- 
lieu de la nuit pour sa périlleuse entreprise. Le 
succès fut tel que je le désirais; et trois coups 
de canon , tirés dès l'aurore , m'apprirent que 
le porteur el le billet , étaient arrivés à boa 
port. Mes mesures une fois prises de ce côté , 
je fis mettre sur une voiture quatre caisses dé 
liqueurs forîes , en bouteilles ^observant bien de 
ne fermer que très-légèrement les caisses. Au 
déclin du jour, ce cbariot , sous l'escorte de 
deux cents hommes^ fut dirigé sur la route que 
défendait le rocher forliûé par Tennemi. Il ea 
arriva ce que j'avais prévu. La garde du relrau- 
chement se porta droit sur mes deux cents 
hommes y qui se défendirent vaillamment , d'a- 
près Tordre que j'en avais donné , pour ne 
laisser aucun soupçon à l'ennemi. Cependant 
ils se retirèrent insensiblement , abandonnant 
auxPéguans la voiture chargée de liqueurs. Les 
premiers qui la rencontrèrent se jetèrent sur 
les caisses qu'ils n'eurent pas de peine à défon- 
cer. A peine s'aperçurent-ils que c'étaient de^ 
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liqueurs, que chaque soldat en prit autant qu'it 
put en emporter , sans attendre que les officiers 
en eussent ordonné une sage distribution. Le 
bruit s'en répandit bientôt parmi les troupes 
qui gardaient le retranchement ; et en peu de 
temps y chaque homme avait en sa possession 
deux ou trois bouteilles de liqueur. On se livra 
d^autant mieux au plaisir d'en boire avec excès , 
Qu'outre les privations que Ton éprouvait en ce 
genre, on se croyait parfaitement à l'abri de 
toutes attaques. 

Je laisse à penser s'ils étaient dans Terreur. 
Toutes mes troupes étaient sous les armes à peu 
de distance. « Soldats, avais-* je dit, vos ennemis 
sont dans le sommeil delà débauche ; il faut 
qu'ils ne se réveillent que dans la tombe. Frap- 
pez fort et rapidement ; qu'atteints de toutes 
parts et dans l'ombre, ils ne savent de quel 
côté viennent les coups. Leurs dépouilles, leurs 
trésors, seront à vous : allons , enfans^ il faut de- 
main remplir les coupes et célébrer votre gloire 
avec l'or des vaincus- » Je savais quel effet pro- 
duirait ce peu de mots : aussi , loin d'avoir be- 
soin de stimuler leurs soldats, mes officiers eu- 
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refit toutes les peines du monde ^ retenir leur 
impatience jus<ju'aa signal du départ. 

Quatre heures enfin s'étaient écoulées d«pqi9 
la prise du chariot de liqueurs; je jugeai qiM €9 
laps de temps avait suffi aux soldiit^ coDlimis à U 
garde du poste, pour s'enivrer. Six cents hom^ 
mes que suivait le reste de l'armée s'avancèrent 
sur le poste retranché. Les sentinelles avancées» 
la plupart endormies', furent «uccessiveméiH 
légorgées sans faire la moindre résistaj^ce* Le dé- 
tachement avançant toujours , parvint sans obs^ 
tacles au milieu du retranchement. Tout ce 
qui devait le garder , plongé dan* Tivresse et 
le sommeil , fut impitoyablement passé au Gl 
de l'épée. Cette exécution se et sans que les 
lignes ennemies en eussent le moindre soup- 
çon. Le resie de mon armée, s'avançant alors 
en silence , prit ses positions de manière à 
pouvoir fondre tout - à - coup, et de toutes 
parts, sur les Péguans surpris et déconcerléa 
d'une attaque aussi brusque qu'imprévue. 
Quinze pièces de canon placées, au centre , 
devaient, au premier mouvement des troupes , 
faire une décharge générale avec la moitié 
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4e mon infanterie* Peine lie mort Aait portée 
contre celai qui lâcherait un eocrp de fusil 
avaDt le dgaal. Eu£n, tour le monde étant 
«son poste , )e le donne , ce signa) impatiem- 
meni attendu par mes intrépides soldats. Non , 
de pareilles scènes ne se décriv«nl pas. THx 
mille coups de fusils pai^tis à la fois, font 
soudain retenlir les environs d*un bruit ef<* 
finojmUe qui porte dans t^me des Péguans , 
à moitié endormis, répouvante et ta désolation» 
Peurem*ils se rallier et recevoir des ordres ? 
^on; l'obscurité 5 sUionnée par mes feux rou- 
lans, les détonnations du salpêtre ^ les cm 
de mes soldats furieux., les gémisseuiens des 
victimes qu'ib frappent, le bruit des chars 
et des clairons, tout concourt à glacer le 
ccmrage des ennemis. Si un brave d'entre eux 
ea. retrouve assert pour vouloir se défendre , 
« n'èsl pas un Birman qu'il frappe , c'est un 
des siens qu'il perce et méconnaît dans les 
leurres qui l'environnent. Quelques-uns^ 
éperdus et croyant fuir le trépas, s*enfuient 
ducâté des assiégés ; mais Tinlrépide gouver* 
neur de Prome en a fait sortir la garnison 
qni^ furieuse de ses veâles, fiHt main basse 
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sur tout ce qu'elle reocAntre* Eafià , investie ^ 
désorientée et frappëc .de toutes parts ^ l'armée 
Péguanfi n*ofFre plus que des victimes sans 
défense ^ dont pas une n'échapperait si Tobs^ 
curité ne la dérobait au glaive des vainqueurs. 
La' déroule, fut telle que Beinga-Della et son 
frère eurent toutes les peintes du inonde à se 
retirer à P^rsaim. 

Que faisais-je , néanmoins y pendant cetle 
terrible action ? Placé sur une éininence , 
donnant des ordres et calculant les succès sur 
le déplacement des feux de mon infanterie , 
je planais par la pensée sur cette foule d'indi- 
vidus , glorieux d'égorger leurs semblables au 
commandement d'un homme qui se moquait 
en secret des tueurs et des tués. L'idée seule 
de faire mouvoir etld'enthousiasmer à volonté 
ces machines humaines, agrandissait mon être 
de moitié , et centuplait la bonne: opinion 
que j'avais de ma personne. Quiconque, à ma 
place , eût négligé de s'apprécier ainsi , n'eût 
pas mérité les palmes glorieuses que des mil- 
liers de braves insensés cueillaient pour moi , 
à leurs risques et périls. 
. Je nageais délicieusement dans cet océan de» 
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réflexions ^qu'embellissait encore ma victoire, 
lorsque le soleil , se déployant majestueuse- 
ment sur lliorison , vint me découvrir l'im- 
meiisité des pertes qu'avait faites l'armée 
ennemie. 

INx mille honmies tués ou blessés gisaient 
sur la poussière ; pareil nombre implorait \ 
genou la pitié des vainqueurs qui ne firent 
grâce qu'à une portion d'entre eux. J'aurais 
volontiers fait cesser le carnage , si les deux 
tiers dé mon armée n'eussent été composa 
de jeunes soldats ; mais la politique et le besoin 
de les familiariser avec le meurtre et le sang 
zne conimandaient impérieusement de les 
abandonner à leur fureur. Condamne qui vou- 
dra cette cruauté réfléchie : il est plus que 
prouvé qu'elle est indispensable à qui lance 
pour la première fois de jeunes troupes dans , 
Farine des combats* 

Outre les pertes d'hommes qu'avait faites 
Beinga-Della , ses trésors et ses bagages étaient 
tombés en mon pouvoir. J'avais , il est vrai , 
promis à mon arniée que ces objets seraient 
le prix de son courage et de sa victoire ; mais 
si de puissans motifs nous obligent à faire des 
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prooieas^Sr îl ^^ presque toujours sublime de 
ne savoir pas les leoir ou de savoii* les fausseir 
à moitié , sans irriter ceux à qui elles furent 
£aâtes. 

La politique des gouvernemens mauqud 

d'un Irait^ sur l'art si oéceâsaire et mainteuanc 

indispensable de savoir promcllre et ne pas 

tenir impunément. Quelque répandu que soit 

maintenant ce système , nous n'avons encore 

que des fails et rien de bien écrit à ce sujet. 

{1 est vrai que cette matière veut un homme 

exercé , foulant aux pieds toutes les petiles 

notions de ce que nous sommes convenus d'ap« 

peler probité ; dédaignant ce qui n'enste qu*én 

paroles , pour apprendre à opérer ce qui peut 

exister en effet. Pourquoi n'aurions^nous paa 

un tel code , puisque la société pratique jour* 

neilement le système qu'il expliquerait dans 

tous ses détails ? Outre l'utilité dont il serait 

pour les princes^ leurs ministres et leurs cour« 

' tisans I il apprendrait à d'imbécilles honnêtes 

gens à s'affranchir d'une proroasse onérouse 

et souvent contractée par une fatale générosité. 

Un souverain, un général d'armée , qui^ dans 

tm cas pressant » auraient contracté de$ pro« 
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inefses capables de les ruiner ou d'entraver 
leurproap^rit^i ne meUraieoUiUpaf aU'^eMue 
de tous les livres écrits , celui qui Its appreo* 
drait à éluder impunément leurs promesses ? 
Il n'est pas une classe dans la société « depuis 
le paltoquet jusqu'au grand seigneur, qui 
ne voulût de bon coHir couronner Fauteur de 
cet important ouvrage* 

Plus que personne je connais la valeur de 
ce traité, et la nécessité de le concevoir et de 
le publier, par la raison que , pendant moa 
règne, j'ai ^ plus que tout autre ^ mis en pra« 
tique les préceptes qu'il contiendrait. 

Si mes occupations ambitieuses ne m'ont 
point permisde confectionner ce grand oeuvre |^ 
puisse l'éloge prématuré que j'en fais, inspirer 
à un habile écrivain d'enrichir l'univers de 
cette sublime conception i Nous apprendrions 
m moins à colorer notre > improbité de pré- 
textes spécieux» 

Si telles étaient mttk idées sur la manière de 
tenir ou d'éluder ses promesses, on pense bien 
qu^après la bataille de Prome , je m'inquiétai 
fovt peu de remplir très*exactement cellee 
que j'avais faites auparavant. Il fallait tcutefc^lk 
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avoir l'air de ne point y manquer. Rien n'était 
plus facile avec des soldats que j'aurais fait 
sauter dans un bûcher ardent pour un tackal et 
une tasse de thë. Je donnai l'ordre de conduire 
toutes les prises à Promc , voulant , disais-je , 
en faire moi-même une juste répai*tition aux 
braves qui avaient si généreusement combattu. 
Sitôt que ces objets furent en ma possession , 
je m'appropriai tout ce qu'il y avait de précieux, 
surtout l'argent monnoyé, dont la somme était 
considérable ; j'en laissai seulement dans les 
caisses de quoi donner un tackal à chaque 
soldat f et quelque chose de plus à l'officier. 
Quant aux bagages y je les abandonnai entière- 
ment à mes guerriers^ qui, satisfaits de ma 
distribution , me proclamaient leur bienfaiteur 
et leur héros , sans avoir le mioindre soupçon 
que je les avais frustrés : et quand bien même 
ils l'eussent pensé, auraient-ils osé s'en plaindre ? 
Non, sans doute. Ces masses armées , si redou- 
tables contre les ennemis , manquèrent tou* 
jours d'énergie et d'ensemble quand il s'agit 
de réclamer leurs droits. Si de temps à autre 
de telles réclamations leur sont échappées , la 
«k«»té te des téméraires qui portèrent les premiers 
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la parole a soudain roul^ sur la poussière , enr 
présence de leurs camarades .assemblés et 
tremblans. Que tout chef militaire soit , en 
pareil cas^ sans miséricorde ;' les réclaman» 
eussent-ils raison , qu'un peloton d'infanterie 
leur casse la tête pour apprendre à leurs com- 
pagnons à ne vouloir jamais avoir raison comme 
eux. Un tel arrêt serait injuste et cruel dans la 
société civile ; mais dans l'état militaire , les 
moti& qui le commandent le rendent parfai* 
tement équitable. Je n*examine pas si des 
bonunes ont le droit d'enrégimenter d'autres 
hommes ; il me sufBt que des hommes se 
laissent paisiblement mettre en r^iment. Du 
jour qu'ils sont sous les drapeaux , ils sont 
propriété de l'Etat, et conséquemmentdu chef 
qui les commande. Comment un seul indi- 
vidu^ qui n'a pas un membre plus que les 
milliers d'individus qu'il fait mouvoir, par- 
viendrait-il à s'en faire écouter ^ si , profitant 
de leur ignorance et de leur pusillanimité , il 
ne les enchaînait par des réglemens despotiques 
et totalement en opposition avec la liberté 
individuelle? Gomment réprimerait - il leurs 
penchans^ s'il ne leur imposait des peines cor« 
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porelles, iU( ne les effrapit pasparâessupplîce9 

aasjd prompts qu'irrévocables? 

Un génirA d'ar mëe doit être ^ ses soldats » 
ce qa'est un conducteur de bœufs aux yeux du 
Iraapeau qu'il dirige. Si le bœufite royaic, 
dans le petit individu q»i le mène à la bou- 
cherie , taille , force et puissance , d'un ccwp 
de corne il le clouerait contre le mur au 
premier coup de bâton qull en recevrait. De 
méme^ si lasrvërilé , si \sk puissance , le dh>it 
présumé de se faire obéir , et le pouvoir d'en- 
yoyev au supplice qui résiste ou mumure , ae 
rendaient redoutable un général d'armée, ses 
troupes le mettraient au bout de leurs sabres 
au premier châtiment qu'il voudrait leut 
infliger. 

Il est donc plus que prouvé que Ta cupidité 
et l'illusion traînent également le bœuf et le 
soldat à la boucherie; encore est «• il vrai, et 
rhumânilé devrait en rougir, que toutFavantage 
est du cÀlé du bœuf. Ce superbe animal n*a 
pas au moins Tinsllnct de savoir qu'on le mènô 
à la mort : le soldai , au contraire , est presque 
toujours persuadé qu'il s'j traîne. 

£a frustrant mes troupes d'une partie de& 
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d^pODtUe» qtie je leur «raAs promise:^, ma 
passion n'ëtait paff de oemuter des sommée 

ixamenses uniquement pour les posséder; outre 

* 

une nombreuae famille que j'avais à retirer de 
rindi^enoe pour la rapprocher de mon rôle , 
j^arais eneoi^e une foule d^iodiridus & salarier 
pour l'accomplissement de mes desseins. 

Que j*aurais ét^ heureux si je n'avais eu que 
Farmée à satisfaire ! Mais il fallait encore 
éblouir le gouvernement sur la nature et le 
sort des prises faiCes à la bataille de Prome. 
Non ; je ne sentais jamais si bien Timportance 
da rang suprême c[\\e lorsquHl fallait rendre 
compte de mes actions au sénat Birman. 
Quelle que soit la souplesse nécessaire en poli- 
tique^ une dépêche détaillée de ma conduite 
était pour moi une torture ; sa rédaction m'ar-« 
rachait des larmes de rage et de sang. Alompra , 
contraint de rendre compte^de ses aotiona^ de 
sea manœuvres , de ses triomphes j à d'insolena 
mandataires ! L'ambitieux Alompra » contraint 
de leur détailler des exploits qui les affermis** 
saient sur leurs chaises curûles ; leur donner 
momentanément le sujet de s'y croire iné- 
branlables ^ étaient de ces cruelles obligations 
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auxquelles mes semblables ne se soumetlenc 
qu'en grinçant les dents ! Aussi, mes presmicres 
dépêches , après une victoire quelccnaque , 
ëtaienl-elles d'un laconisme presqu'indécent. 
Heureusement que le sénat Birman^ et ensuite le 
peuple , prirent mon exiguïté épistolaire pQur 
de la sublimité. Quant aux rapports détaillés j, 
î'en laissais le soin à mon chef d'état-major ^ 
qui s'entendait fort bien à leâ faire' redondans^ 
et biôUanmient mensongers. 

Puisqu'il fallait nécessairement rendre, 
compte au gouvernement de la victoire rem-- 
portée devant Prome , voici quel fut le contenu 
de ma dépêche : 

' Du champ de bataille ^ quatre heures 

du matin» 

Sénateurs , 

« Prome est libre ; l'armée Péguane est dans 

la tombe ; son roi fuit ; ses bagages ont été 

distribués à nos braves , faible récompense de 

l'intrépidité qu'ils ont déployée dans cette^ 

affaire. » 

Xe Général en chef , 
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Ce message, presqu*insolent parson exiguïté, 
fut couvert d'applaudissemeos. « Voilà , sVcrie 
un des sénateurs. en délire, voilà le vrai style 
des héros ! Uinlrépide auteur de ce billet le 
traça avec la pointe d'un cimeterre trempé dans 
le sang de nos ennemis. Que celte immortelle' 
dépêche soil transcrite à l'instant sur le registre 
de nos délibérations; que copie en soit en-« 
voyée à tous les papiers publics ; que le peuple 
Birman apprenne enfin que le guerrier qui 
commande ses jeunes défenseurs , narre aussi 
rapidement qu'il triomphe. » 

Le peuple, en effets puissamment secondé par 
les journaux, s'ex^s^ia devant mon fameuxbillet 
et le mit au-dessus des plus beaux morceaux 
que l'antiquité nous ait laissés en ce genre. 

Ces détails, que m'apprirent les nombreux- 
émissaires qui s'agitaient pour moi dans la 
capitale , me prouvèrent à quel point il est facile 
de faire des dvipes. Bon Dieu ! m'écriai «je à 
mon tour, et en riante que ma nation et ceux 
qui s'en croient les législateurs sont faciles 
à séduire ! Bien sot serais-je de ne point 
saisir ce moyen de faire fortune , puisqu'il- 
est à portée du premier jongleur. 



Outre la belle défense de Proiùe par ftfeia— 
laou-Tzeto ^ )e ne pootais me dîs&imuler les 
imporlans tertioes quHl m'avait rendue dans 
la Tiéloire que je venais dé remporter; sa 
sortie nooturne sur lea aasi^eabs avait puissam- 
ment contribué à Ibur anéantissement. Sou- 
irerain légitime j j'aui'ai^ comblé d^hoiineiirs 
ce brave officier ; mais dans une position où 
Tombre d'un rival avait le droit de m*ê(¥rayèr , 
où la moindre diver^oD k ma renoûimée était 
une perte réelle » Meinlaôu ne reçut dé moi 
qu*une approbation mesurée ^ ae^rète et sans 
conàéquence. Cette conduite était une suite 
de mes principeSé Peu d'hommes , tù elÊtet , ne 
furent plus durconspects tfa^ moi à donner des 
éloges* Depuis loog-temp^ fêlais persuadé 
qu'il n'appartenait qu'à un tM&^pelit nombre 
d'hommes de sairoir louer lei autres , sans nuire 
à ses intérêts ou s'humilier soi-même ; il me 
fiit prouvé ^ avalit et pendant moù règne , que 
savoir applaudir publiquement les hauts faits 
d'auirui ^tait une science que devaient néces^ 
aairement approfondir les politiques et les am- 
bitieux. Quiconque aspiré à primer sur les 
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autres ne doit jamais prodiguer d'ëloges que 
lorsqu'il est certain d'être dt^'menli sur-le- 
champ par la voix publique : c'est souvent un 
adroit moyen d'ëveillcr le mépris sur un élre 
perdu de réputation , mais prêt à s'oublier de 
nouveau parce qu^on ne parle plus de lui. 
C'était ainsi qu'un philosophe Indou , en célé- 
brant la piété , ta justice et Thumanilé d^un 
tyran sacrilège , injuste et barbare , faisait dire 
aux malheureux sujets] de ce despote : « Mais 
c'est un tigre , un parjure , un monsîre ennemi 
des hommes et des dieux. » 

Celte méthode de louer excessivement qui 
ne le mérite pas^ pour le perdre ou le corriger^ 
est encore très-utile au courtisan ildcle qui 
veut, sans trop s'exposer, faire secrètement 
rougir son prinbe des vices qui le déshonorent. 
Rien , en effet , n'est plus vraique cette maxime 
d*un auteur Européen : «c Louer les princes des 
vertus qu^ils n'onipas^ c'est leur dire iitjPKi** 
nément des injures. » Si quelquefois UQt am^ 
bitieux est contraint de louer publique^eo.!; 
un rival ou un individu susceptible deJ'étre , il 
aura soin de répandre secrètenxenJ: x^oi^tre lui 

des bruits injuiieux ;et capables de centre* 

i4- 
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balancer les éloges qu'il a forcément donnés. Si 
le même homme ne peut s'exempter de rendre 
justice à des exploits capables d'alténuer ou de 
rivaliser les siens , il doit habilement en di- 
minuer le mérite , en leur supposant une 
facilité d'exécution et d'heureuses circons* 
tances , soutenues par le courage ou le génie 
d'un ou de plusieurs associés. Salamek a-t-il , 
avec cinq cents hommes , battuquatre mille 
ennemis? Cet exploit, dira celui qui, tout en 
feignant d'en faire l'éloge, voudra en affaib/ir 
le mérite, cet exploit, dira-t-il^ serait un 
Irès-beau fait d'armes si les vaincus, ivres de 
liqueurs et sans défense , ne s'étaient pour ainsi 
dire couchés sous le glaive des vainqueurs, 
ce Oh ! que Salamek aurait.de droits à notre ad- 
miration , si les troupes qu'il a défaites eussent 
été de sang-froid , bien armées et surtout mieux 
commandées ! C'est dommage, et j'en suis 
vraiment fâché pour Salamek^ qui méritait 
avoir Irbtfvé de plus grands obstacles; mais je 
suis certain qu'à la première occasion il fera 
parler aè \ùi, » Un tel système réclame , il est 
Vrai , beaticoup de souplesse , de génie et de 
sagaché. Qui lient de télé discours doit , par un 
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f on dç siooérit^ et de feinte affliction , ne point 
6e faire soupçonner d'être jatoux , sans quoi 
le tnërjte de son rÎTal en serait accru snr-le- 
champ* 

Si de l'or peut tenir lieu d'^oges à celui qui 
les mérite ou s'en croit digne , l'ambitieux qui 
craint de trouver un rival dans cet individu , 
n'a pas à balancer ; il lui donne de l'or , assez , 
s'entend^ poorle satisfaire ^ maistrop peu pour 
lui donner de grands moyens de séduction. 
JL'avanlage de ce procédé -est sen^blé ; une 
bourse donnée passe paisiblement de la main 
qui la donne au coflre de qui la reçoit; et 
combien de fois n'accélere-^t-elle pds la perle 
du récompensé , en lui faisant faire des dé-- 
penses , des folies , qui le déshonorent ou le 
ruinent , ce cpii y par con<^équent , le met à vos 
gages ! Un présent en or , je le répète^ est sou« 
vent préférable à des éloges donnés , en ce que 
For s'enfouit et 'ne fait auctine sensation sur 
le vulgaire, auquel l'être ainsi récompensé a 
toujours intérêt de cacher la nature de la ré* 
compense ; les éloges , au contraire , passent de 
bouche en bouche , et laissent des souvenirs. 

Xe nous méprenons pas^ cependant^ sur ces 
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préceptes donnés à la hâte, car ici la ipatiére 
n'est qu'effleurée , tout en (prescrivant d'emi- 
poîsooner rencens que parfois on brûle forcé- 
ment devant qui peut nous rivaliser ou nous 
nuire , je pose en pridcipe qu'il est toujours 
sage de louer avec modératioa les personnes 
qui peuvent nous être utiles. 

Cette méthode est susceptible des plus heu- 
reux résultats. Des éloges 9 quelqu'insignifians 
qu'ils soient , et qui ne coûtent rien , stimulent 
toujours qui les reçoit , le fondent dans vos 
intérêts I et vous donoe^nt une réputation de 
bonté et de recotinaissance qui grossit le 
nombre de vos créatures : oe sont des gouttes 
de liqueur qui réconfortent l'ouvrier qui vous 
déterre un trésor. 

Après Meinlaou-Tzezo , il était encore une 
personne à laquelle je devais des récompenses, 
c'était le pêcheur qui avait porté ma dépêche 
au conimandant de Prome. Outro la somme 
que je, lui avais promise j je lui donuai de 
l'emploi dans la marine Birmane. 



\ 
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CHAPITRE XIV. 

EéiulUiU imporUi» de la bataille de Prome* Lonosal 
cbange de nom* Alompia délire te lier avec le» An- 
glaiâ* Uoe foule de BinDaos de premi^e claMe s *at» 
facheot^àtef iot^réti* H veot let badioer de leur 
îpcesftaaee* Le diplomate Darantell lui réplique 
vivement. Il projfUf de «^eo d^r e. Cbelobai Ten 
dj««iiade« 



JuA victoire complète ^e je venais de rem« 
porter eut , comme je Vavais bien présume ^ 
les plus heureux résultats. Plusieurs villes ^ 
entre autres Denoubieu et (louozai , furent 
ëvacu^es par Tennemi. Ce fut alors que ^ pour 
la première fois , et êaos le conseotement des 
chefs de TElat , je pris sur moi de changer le 
nom d'une ville, et de lui en donner un qui 
pût retracer la rapidité avec laquelle je l'avais 
conquise : je voulus que Lounzai fût à Tavenir 
nommée Mayah-Oun (i) , qui veut dire rapide 



(i) Cette ville a toujours |coDservé ce nom) Tancien 
et t à peu près oublié* 



/ 
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conquête. J'appris sur ces entrefaites que fe 
roi de'Pégu, d'abord retiré à Persaim , ea 
était sorti la mut pour se retirer dans sa capitale • 
Un détachement recul à Tinstant l'ordre de se 
porter sur Persaim ; il m'importait d'autant 
plus de m'emparer de celle ville, que j'avais 
le plus grand besoin de connaître quel» étaient^ 
à l'égard de ma nation, les senlimens de la fac- 
torerie anglaise qui s y était établie. L'état pres- 
que délabré de la marine Birmane me faisait 
pressentir tout l'avantage que je pourrais tirer 
d'une alliance avec un peuple aussi profondé- 
ment versé dans les combats sur mer. De deux 
choses l'une : je voulais ou en obtenir des 
secours , ou tout au moins m'assurer de leur 
neutralité ; en conséquence , et d'après mes 
ordres , l'oflScier qui commandait le détache- 
ment qui s'empara de Persaim , se rendit à la 
factorerie anglaise , et lui promildVn protéger 
les agens et les propriétés. Un sieur Baker, chef 
alors de celte factorerie, reçut les miens en mar- 
chand paisible, ayant plus besoin d'être pro- 
tégé que d'être agresseur. 

Tandis que les armées Birmanes s'immorta- 
lisaient par de sanglans triomphes, les legis- 
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lateurs de la nation , divisés eu autant de partis 
qu*il yavailde chefsquifroulaient dominer, ft*en« 
trégorgeaient lesuns les autres. Sous prétexte de 
servir un fantôme de république , il n'était pas 
d^excés auxquels les factieux ne se portassent; 
le fils devenait impunément le délateur du père, 
et l'ami traînait . impitoyablement son aini à 
l'échafaud. 

L'anarchie enfin fit des progrès si eSrajrans, 

que je fus sur le point de lever le masque , de 

marcher contre les anarchistes, et de les anéantir 

d'un seul coup. Je fis pari de ce projet à Che- 

lobai y qui fut d'un avis contraire. « La bombe , 

me dit-il , n'a pas encore assez de poudre ; si 

vous y mettez le feu aujourd'hui elle fera ex-- 

plosion et n'éclatera pas. Pourquoi^ au surplus, 

vous alarmer des fureurs que déploient les 

factieux? Ne sont-elles pas une conséquence 

de vos trames secrètes et des instigations de 

vos créatures? De quoi vous plaignez -vous? 

Ces misérables, en s'assassinant mutuellement, 

vous déblaient le sol de la toute-puissance ; 

chaque tête que le bourreau fait tomber est un 

ennemi de moins pourvotre ambition ; peut-être 

même s'infligent-ils des supplices que plus tard 
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VOUS seriez oblige d'ordonner. Au lieu donc de 
oomptimer leur fureur , faites plutdt de grand» 
efforts pour l'alimenter ; triplez le nombre des 
boute-feux ; faites caresser l'ambition des plus 
aoharn^s; faites heurter les chefs et les opi- 
nions; ci*oisez les intérêts^ de manière qu'ils 
soieAt tous isolas et de nature k ne pouvoir se 
concilier. Aujourd'hui que vos coffres re-* 
gorgent d*or , tout ce que je vous ai prescrit est 
facile & faire ; vous pouvez acheter de nou^ 
velles cre'atures , en parsemer le royaume , et 
compter sur leurs opérations. Je dis plus : sj 
vous avies de quoi payer toutes les factions 
qui ne cessent de hurler les mois de liberté « 
de r<$publîque^ de tyran et d'indépendance , 
elles seraient à l'instant toutes à vous , et vous 
proclameraient , sans rougir , leur maître et 
seigneur. » 

Pouvais- je me refuser à suivre des avis dont 
l'importance et la sagesse étaient aussi évi- 
dentes ? Non y sans doute ; certain que les prises 
faites à l'ennemi et les rançons secrètement 
exigées des prisonniers de marque , répare- 
raient faeilement les brèches faites à mes 
épargnes^ je ne ménageai plus l'or pour mo 



créer de non? eaux partisans > et, oomme le d^ 
sirait Chelobai, j'en semai sur toute la surface 
du royaume. Alors y et plus que jamaûs, je me 
trouvai à portée d'apprécier les hommes eo 
révolution; alors » plus que jamais, j'acquis la 
certitude que sur une population désorga- 
nisée , les neuf dixièmes sont à la discrétioa 
du premier renégat qui peut les payer ou leur 
présenter de grandes espérances. Quelque pré^ 
paré néanmoins que je fusse à trouver des 
Birmans disposés à servir mon ambition , le 
nombre et la bassesse de ceux qui se présen*» 
tèrent surpassèrent de beaucoup mes espé- 
rances; mais y ce qui me surprit le plus dans 
cet avilissement, ce fut devoir sous mes enr 
seigoes et à mes gages une foule de personnes 
dont les principes étaient diamétralement 
opposés à ma cause , qu'ils connaissaient tout 
aussi bien que moi. Qu'un pauvre officier qu^ 
cherche de Tavancement , qu'un commis ré* 
forxné qui ne peut vivre sans emploi, qu'un 
ouvrier dans le besoin et sans travaux ; que de 
telles gens , dis-je^ qui ne sortirent jamais de 
leur sphère^ qui jamais ne se firent remarquer 
par l'exaltation de leurs idées révolutionnaires. 
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se inetteni aux gages d'un célèbre ambitieux 
qui veut asservir leur patrie-, rien n'est plus 
naturel et dans Tordre des choses. Le bonheur 
individuel n'esl-il pas le premier de tous ? Et 
chez rhomme souffrant et nécessiteux qui le 
soulage et l'assiste, ne l'emporle-t-il pas tou- 
jours sur la pairie et le souverain légitime ? 
Mais que des hommes momentanément placés 
au premier rang , célèbres par Texattation de 
leurs principes d'indépendance^ qui^ sous le 
prétexte vain de rendre à l'homme sa dignité, 
tonnèrent contre tous les sceptres et pros- 
crivirent leur souverain légitime , que de tels 
hommes , cédant à l'appât de Tor et des di- 
gnités , viennent avidement se ranger sous les 
drapeaux d'un ambitieux guerrier qui veut ré- 
gner en maître sur eux et sur leur patrie , c'est 
ce que je ne pouvais compreodrev» et c'est ce- 
pendant ce dont TUnivers a été témoin. 

Presqu: indigne de ces turpitudes, qui d'ail- 
leurs servaient admirablement bien mon ana- 
bition y, je m'abandonnais souvent et très- 
im politiquement, au dangereux . plaisir de 
•badiner ceux qui s'en étaient rendus coupables 
et qui n'osaient relever . mes sarcasmes. Plu5 



^ 
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d'une fois Chelobai m'avait repris de celle 
dangereuse inconséquence ; mais j'avais tou- 
jours fait assez peu de cas de ses avis à cet égard, 
ff Crojez - vous , me disait -il un jour que* 
j'avais poussé Tironie un peu irop loin contre 
mes serviles adeptes^ que parmi ceux que vous 
condamnez, il n'en est pas de très*estimables 
dans leur sens, et surtout très-conséquens 
dans leurs principes ? Deux mots les justifient 
et vous confondent. Si, en se jetant à corps 
perdu dans le torrent de la révolution , leur 
but était de rencontrer fortune et dignités, et 
qu'ils n'aiei^t rien trouvé de tout cela, ne 
font-ils pas preuve de génie et de sage politique 
en se rangeant sous vos étendards , s'ils y soup- 
çonnent ce qu'ils n'ont point trouvé ailleurs? 
Répondez a cet argument , je vous en défie. » 

Ce raisonnement , tout concluant qu'il fût, 
ne me corrigea pas du penchant que j'avais à 
chagriner quelques - uns de mes partisans. 
J'avais besoin pour cela d'une autre leçon , et 
je né fus pas long-temips à la recevoir. 

Un jour que je m'étais par trop oublié dans 
ces dangereuses plaisanteries, le diplomate 
DarantelURegidorp ne craignit pas de me ré- 
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pondre assez ironiquement par le discours qui 
suit: 

a II est donc vrai , s'écrie-t*il , que l'homniQ 
de gëuie a quelquefois des absences et se mé- 
prend même aux couleurs. En vëritë» général , 
et j'ose vous le dire, vous en êtes une preuve 
irrécusable. Les petits sarcasmes, que vous 
laissez tomber de temps à autre sur les indi- 
vidus qui désertent lout-a-coup la cause révo- 
lutionnaire pour embrasser la nôtre , ne fait 
certainement pas honneur à votre sagacité. 

» Outre que ces railleries y que vous supposez 
sans doute bien morliQantes pour nous , sosà. 
im politiques et peuvent nuire à vos intérêts , 
se peut-il que vous n'aperceviez pas qu'elles 
portent à faux , qu'elles sont tout a fait dépla- 
cées^ et que ceux à qui vous crojez les adresser 
s'en moquent secrètement à vos dépens? car 
on aime toujours s'amuser d'une dupe qui croit 
sincèrement nej'être pas. 

dVous estimez versatilité, défaut de caractère, 
notre émigration du parti de la révolution dans 
le vôtre; la chute de l'exaltation de nos pre<- 
mièrcs idées , le volte-face de nos principes , 
vous paraissent méprisables et dignes de vos 
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làuiê : hé bien, prenez riûirer^e de ce jugetnenf, 
et tous pronoiiceret juste sur noire compte. 
Ecoutez à ce sujet tua profession de foi, et 
crojez * la commune à la plupart de mes 
cdlt^es. 

n LêC désir de nous clssier honorablement 
parmi nos compatriotes , d^bumilitr ceux qui 
nous croient inhabiles aux premiers postes , 
le besoin de venger de vieilles humiliations , 
et surtout celui d*am^liorer nos fortunes ^ ces 
divers motifs , dis-je > nous ont lances dans 
Varêoe politique. Malheureusement nous nous 
sommes mëpris sur l'es^pat^e; ce que nous présu- 
mions un simple ruisseau , «st devenu insensi^ 
blemenL^et maigre nous, un impétueux torrent 
qui nous entratne et finira par nous engloutir , 
si nous ne joignons nos efforts à ceux d'un 
homme assee habile pour comprimer rimpë- 
tuorit^ du torrent et lui donner une direction 
moiiis . dévastât rice • 

» L^essai cruel que nous avons fait de toutes 
sortes de gouvememens, nous lave^ aux yeux 
de l'impartiale postérité > du triple reproche 
d'être bas , servifes et légers. Imprime qui vou- 
dra le Contraire ; nous méprisons aiAant ses 
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^ diatribes , que lui-même est lâche ^ incans^-' 
quent et mauvais logicien. Prévoyance et sa- 
gesse y intérêt et raison , motivent amplement 
notre dëserlion d*une cause perdue , parce 
qu'elle ne peut prospérer chez une nation 
aussi nombreuse que la nôtre. 

» Qu'iU sont puissans les motifs qui nous 
dirigent \ Quel être peut en nier Timportaoce 
et la solidité ? Comment se fait-il que TUaivers 
n'en soit pas convaincu ? Âlompra, quelle que 
soit votre erreur sur ce qui nous concerne , 
je veux bien, pour vous amener à de plus;u5tes 
notions , vous exposer quelques-uns de ces 
honorables motifs , je dis quelques-uns , oui^ 
car peu suffisent pour nous justifier aux yeux 
de quiconque juge sainement et sans passions, 
ff Trompés dans notre attente, affligés de quel- 
ques-uns de nos excès , peu satisfaits des autres , 
honteux des crimes où nous figurâmes avec la 
nation séduite par nos propres erreurs, indi- 
gnés de nous être placés, d'être obligés de res- 
pirer à peine sous le couteau d'une poignée de 
sicaiires , autrement nommés par un peuple im- 
bécille quinesutjamais bien nommer; perclus 
de craintes , noirs de soucis , las de périls , usés 
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cle prévoyances^ iiiclispeosables et conserva* 
trices ; delnles d'iosomnies modv^ ^ maigris 
d^iaîHgiMeê , ntêosiisàe conspirations , harassa 
ûe Êietions ^ exectantles faclieox , même ceux 
dont nons fîmes partie , d^oût^s de noire vaga« 
jbandage politiqœ ^ avides de repos ^ désabuses 
descfaim^riqaesavaotagesd'oopoavoir partagé ^ 
eduTaincos enfin ^'on chef sent et souverain 
peut désarmer les partis et les an^ntir , étouffer 
len haines 9 comprimer VdBftnetctnee , rendre 
le bonheur a notre pairie , et nous replacer nous- 
mêmes dans récat de tranquillité où vécurent 
nos heureux ancêtres : Alompra^ tel est 
Taperçu des grands motifs qui nous dirigent 
aujourd'hui ; suffisent^ik pour écarter de nous 
toute idée de bassesse et de vénalité ? Repen- 
tant d*avoir voulu nous affliger . ne vois-tu pas 
en nous des hommes sensés et réflécfaiiy^ qui ^ 
rétrogradant toot-4-coup du sentier de Ter^ 
reur ^ cherchent f randiement la bonne route 7 
Je te dirai plua^ nulle aflfection marquante 
ne nous entraîne Ters toi ; car ^ et tu dois le 
aavmr , en politique on a des partisans et ja* 
mais de vâitaUes amis : toute assertion con^ 
Indre est fausse. Si nous suivons les enseignes ^ 
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c'est que nous sommes |)ersuadës que lu viseê 
au pouvoir suprême , seul moyen d'arracher 
les Birmans aux horreurs ae l'anarchie ; nous 
le supposons les qualités nécessaires au rang 
que tu ambitionnes;, trop intéresse à t'j 
maintenir 9 ta fermeté nous est un sûr garant 
que lu nous y soutiendras à tes côtés. Nous ne 
t'Simerons pas sincèrement ; peut-être même te 
détesterons-nous en secret ; mais nous te ser- 
virons, fidèlement et avec zèle ; et ces deux 
sentimens suffiront à ton ambition. 

» A ces aveux, j'en ajouterai quelques autres , 
de nature à te prouver que, ne cherchant 
ploint à l'en imposer, nous ne redoutons pas 
d'être connvis* 

» Si, avant de lier nos intérêts aux tiens , un 
autre nous eût ofifert des chances plus certaines 
elun avenir plus sûr, il est probable que nous 
l'aurions préféré.N Ce n'est point l'intérêt per- 
sonnel d'un chef de parti que nous épousons , 
ce sont ses desseins, que nous voulons servir 
après les avoir sagement examinés , et juge's 
susceptibles d'opérer un meilleur : ordre de 
choses. Je me hasarde même k te dire que 
nous ne laisserions point un homme, tel que 
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toi 9 api fus notre égal , saisir le sceptre du 
pouvoir, s'il nous était permis de * rappeler 
rhéritier présomptif du trône ; mais le vote 
fatal que , dans notre délire , nous avons émis 
contre la famille de nos anciens Monarques, 

, nous commande impérieusement de continuer 
son exil, 'même en le regrettant : noire in- 
térêt personnel , plus que nos cœurs , perpétue 

" cet arrêt. Maiqtenant, général, j'ose croire que 
cet exposé libre et franc de notre caractère ^ 
politique vous arrachera la fausse opinion que 
vous avez de nous , et qu'il nous mettra dé* 
sonnais à l'abri de vos épigrammes. 

3» D'autres que moi , sans doute, vous eussent 
parlé avec moins de firanchise ; quelques-uus 
de ceux qui nous environnent tremblent peut* 
être déjà pour moi; qu'ils se rassurent : j'ai 
calculé le danger avant que de m'y exposer. 

9 Mes intentions, premièrement, me ras-' 
surent. Si vous étiez ce que vous voulez être , 
souverain de l'Etat , il se peut que j'eusse été 
moins franc et plus mielleux; mais vous ne TêtSIr 
point encore , et vous avez oesoin de partisans 
pour le devenir : hé bien , moi ^ je suis décidé 
à en être un des phis intrépides et des plus 

i5* 



^ fidèles. Le« secroU que je possède ai^jourà'buî -, 
ma constance, xoon zèle, l'impoi'taûce de^ 
services que je vow rendrai jusqu'à ce que 
vous ayez atleint le rang suprême , enclMdne- 
ront volrç ressenlimewt s et loraque je vous 

' saluerai d'un grand litre ^ Aloropra souverain 
sera assez grand , ass^jp pplUique pour ne ^int 
se souvenir de? di&POMPS tenus, au génâraL 

Alompra. 

)» 3i je n^ trompais i^ws mon calcul ^ la pré- 
sence ici dç mes noi^bre\w.npllègMes,dequi 
j'ai plaidé la c^nsq içn plfiidant la ibieane , suf- 
firait pour me mettre à Vabri de votre colère* 
Mais non : cette dernière circonstance n'est 
pour rien dans ce qui ^pnstim^ nt» sôrclé per- 
sonnelle ; ce léger ipolif ne ^^urait influer seul 
sur rbomme célèbre que nom voulons servir , 
et qu'attendent les plu3 brillante» destinées. » 
J\ faudrait êtr^ jHboi pour se fdre une juste 
%idée 4es divers sfintiçnens qui m'agitèrent 
pendant ^t aj^rès ce discours* Que m'importait, i 
ID^oi^ qn« Tuteur l'eût terminé par mon éloge? 
Ce Qal^T^n^ n'était^ll pts une suite nécessaire 
4u besQin qvi'^vait Paraotell de mîtiger moi^ 
ressentioi^P^ ? Ifi téméraire avait toucha 



]a cctàé la plus sensible ^ celle de mon amoDr- 
propre : 00 ne m^avait pas seolemeot aeoi»^ de ^ 
man<{uer de jugement el de sagacité > en tué l'a- 
vait encof'e prouyë publiquenutnlet aaoale iiioin« 
dre égard. Quoi ! lorscpie^ mortel anbilievx, / 

)*aspire à donner des lois à ma pairie ,- je souf- 
frirais qu'un insolent^ mandataire me reproob&l 
impudénûteiit et en face , de ne savoir* pas même ^ 

apprécier les divers personnages qui, ventent / 

s'attacher à ma fortune ! N'élait^Ce {^nt assex 
de m'étre imposé l'obligation de loiérer la 
francbise deCbelobai ? Quel autre que lui pou« 
vait me dire sans ménagement : « Tu n'es 
que notre égal , nuUe affection ne nous énf ratne 
vers toi ; et si nous n'airîons rien à redouter 
de la famille de nOs aneieiis maîtres ^ nous 
ne serions pa» sous tes eflMfoignels<> mais bien 
soûs celles de l'héritier présomptif dû tr6ne ! s 
Tant de franchise ine parut un outrage , et 
ma colère imposa momenlanément silence à 
ma politique. J'oubliai qu'en me vengeant de 
Darantell^ j'intéréssaif^ tous ses collègues à 
le venger ; enfifc ^ je ju««i secrètement sa mort. 
Cependant , et pendant que je roulais cette 
foule de ^epsées dans ma téte^ les divers 
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personnages qui m'entouraient , stupéfaits de 
la hardiesse de Darantell , attendaient sikncieu-^ 
sèment la réponse ^ue j'allais lui faire. J'étais- 
moi-même daps un embarras qu'augmen- 
taient encore les ménagemens qu'exigeait ma 
position. Néanmoins, j'allais éclater et pro- 
bablement me perdre d§ns l'esprit de ceux 
qui étaient présens , lorsque Cbelobai vint me 
sauver de cette dangereuse imprudence , en 
me prêtant des senliniens qiii n'étaient point 
dans mon cœur. 

Cet homme'^ d'un ^sang- froid et d'uno 
.présence d'esprit admirables, avait lu sur ma 
figure tout ce qui se passait dans mon àme. 
«Monsieur, dit-il ù Darantell en lui serrant Va 
' inainj^ je v6iis< félii>ite d'avoir su apprécier 
l'homme- extraordinaire dont vous embrasez; 
les intérêts. Nop , Alompra ne-sait point s'offen- 
ser d'une franchise qui le guérit d'une fausse 
opinion , dictée pour ainsi dire par les appa- 
rences. Cette noble franchise vous donne au 
contraire de justes titres à l'estime de qui- 
conque raisonne sagement. Certes, celui-là 
qui ne craint' pas d'exposer les motifs de sa 
conduite , qui fait l'aveu de sts erreurs , qui 
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pi^ouve le désir de les réparer; un tel hammèi 
dis-je^ ne peut trahir le parti qt^il embrasse'; 
j'^pse même dire qu'il se met dans Timpossi- 
bilitéde le faire. Plus que tout autre, en effet ^ 
il faut que ses actions soient nettes et palpables ; 
que les résultais en soient prompts et d'un grand 
effet; que son dévouement] soit sans bornes: 
car le moindre, soupçon , sous ce rapport , le. 
perdraiit sans ressource. Maintenant, Daran* 
tel) y quel que soit le'passé, vous et vos collègues 
pouvez compter sur l'estime et l'ami tiéd'Alom-* 
pl*a. Un homme tel que lui peut s'abuser un 
instant ; mais la promptitude avec laquelle il 
revient sur ses pas , dédommage amplement 
ceux qu'il a momentanément méconnus. » 

Peu s'en fallut qu'aux preniiers mots de 
Cbelobai je ne le démentisse ; mais réfléchis- 
sant tout-a-coup à la sagesse de son procédé el 
aux motifs qui le lui diclaient , je sentis la né- 
cessité d'immoler ma colère aux intérêts de 
mon ambiliop. L'idée seule que ^ pour un léger 
plaisir de vengeance ^ je ns^'exposais à perdre 
le fruit de mes ambitieux travaux , suffit 
pour me ramener aux saines notions d'une 
l)onne politique. J'étais mémie intérieurement 
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humilia d'avoir pensé âutremenl. Ignoraîs-Jo. 
que le coeur d^un ambitieu:i dait être une glieesur 
laqueUedoWent également glisser et les éloges et 
les ÎDJurea, quand il est de son insérer de rr*ypa» 
faire aUenlioii? Jeconfirmai Darantel! dans les 
sentimens que m'avail prêtés Chclobat; et^nous 
nous séparâmes, à peu près comme se séparent 
un chef el des partisans ^ c'est-iklîre en se soup* 
çonnani les uns et les autres de mauvaise foi. 

Lorsque nous fûmes seuls avec Cbelobai, )e 
présumais bien qu*il avait quelques reproches 
à me faire ; aussi m*empressai-)e de fe pi-érenir. 
— fil Vous êtes pirobablemenit afiflîgé, lui dis- 
)e , de la scène qui vient d'avoir lie»? » — Onî , 
Ine répondit-il , et je vais vous en dire sincè- 
rement les raisotifiiT OutfQ que mon amour- 
propre s'intéresse aux succès d'un homme que 
)'ai guidé dans ses débuts sur le théâtre de 
l'ambition , et dont je soigne encore fcr^fe, 
l'aisance dont j-e jouisj ropulenee qui m*at- 
^nd, et dont f ai besoin pour terminer gai« 
ment ma cardère 'indépendante ; ees deux 
derniers motifs ,• dis -je , ne sont-* ils pas 
essemiellement liés à ta réussite do vos en- 
treprises? Poisqull en est ainsi ^ se peut -il 
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que je voie de sang-froid tout ce que vous 
faites de contraire aux projets que vous suivez? 
Quel rdle^ au surplus , joujez-vous dans les 
sanglantes ironies que vous laissiez tomber sur 

^ CCS mandataires? Vous les croyiez vos dupes, et 
vous ëliezla feur. Que résultait-il de cetle posi- 
rîoiT ? Que vous leur donniez occasion de sus- 
pecter b solidité de votre jugement , de ne 
point croire aux promesses que vous leur au- 
rîe2r faites^ et d'abandonner vos intérêts^ qu'ils 

. auraienr maf servis. Pour vous compromettre 
ainsi , aviez-vous quelques raisons solides? Etait- 
ce un acheminement à la perfection de vos 
projets? Non^ c'était le misérable et dange- 
reux plaisir de badiner des hommes capables 
encore de traverser vos desseins. Un ambitieux^ 
je vous le répète , ne doit pas avoir une seule 
sensation contraire à ses intérêts ou suscjeptîble 
de le devenir ; vous devez d^autant moins vous 
écarter- de ce précepte , que vous n'êtes en- 
core qu'à vos débuts, situation qui réclame, 
de votre part , douceur et souplesse^ patience^ 
ct<li«crétion. 

Vou4 aviez, il faut Pavouer, besoin d'une 
pareille leçon ; et cependant ^ ii y ta crois d^ 
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justes présomptions , vous tramiez secrètement 
la perle de Darantcll. Imprudent mortel l 
sachez qu^outre les dangers inséparables d'ixa 
tel assassinat , ce mâme Darantell et consorts , 
sont , de toutes les personnes qui suivront vos 
étendards 9 celles sur^la fidélité de qui vous 
pourrez le plus compter. Votre avènement au 
timon de l'Elat ne leur laisse d'autre res- 
source que celle de s'attacher à votre fortune ; 
vous les comblerez d'honneurs et de biens , et 
ils feront en votre faveur la comparaison de 
ce qu'ils étaient avec ce que vous les aurez 
faits. Je les compare à des tonneaux, légers 
parce'qu'ils sont vides , mais que vous &xerez 
en les remplissant. 

Quelles obligations n'avez-vous pas au dis- 
cours que l'on vous a tenu ? La nudité de& ex- 
pressions et la hardiesse du style , vous don- 
nent le calibre du cai^actère moral ^t politique 
de l'orateur et de ses collègues ; c'est en vain 
qu'ils essaient de coloret* leurs projets ) ce sont 
des ambitieux ; effiçayés de l'avoir trap été^ et 
se résignant à l'être désormais en sau$-ordre. 

Il se peut qu'en raisonnant ainsi je vous 
p$uraisse trop rigide envers vos goûls. parti-» 



/ 

DE l'usurpateur . ALOHPRA. ^35 

milliers; ce)a serait, que j'aurais- >i:aison , ca 
égard. à l'étal actuel de vos affaires; je irous 
avoue cependaut que , dans cette occasion ^ 
je serais moins sévère si je pouvçiis l'être sans 
daoger. ^ ^ 

. Si Darantell vous eût dit en particulier ce- 
qu'il n'a pas craint de vous dire en public; 
^i son discours vous eût mal à propos paru un 
oulrage dont l'oubli était au-*dessus de vos 
forces , je vous aurais passé de vous défaille de 
icet homme , n*im porte par quelle voie , pourvu 
qu'elle fut secrète. Ce n'est pas que cette mol-* 
lesse de ma part n'eût élé une faute; mais 
l'in^ossibilité de vous donner une autre direc^ 
tion sérail devenue mon excuse. Grâce au ciel^ 
vous avez sagement reconnu qu'il faut non- 
seulement pardonner au diplomate en faveur 
du parti qu^ vous pouvez tirer de lui. et de ^ts 
camarades^ mais |)ien encore le distinguer 
par des faveurs. 

Ce Darantell , au surplus y peut désormais 
Vous rendre d'importans services près les puis* 
sances étrangères. Sous le roi Douipdie^ il 
était employé en qualité de sérédogée (i) près 

( i) Principal scciétaire. 
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àa minislré NauchileT « notre ambassadeur Sl 
la Chine; depuia celte époque , cet homme , 
habile à se cendre nécessaire , s'est roulé de 
mission en mission ^ et nul Birman aujour- 
d'hui n'est plus au courant des intérêts de tous 
les cabinets deilade; et pour m'exprimer sur 
son compte comme un de ses amis , la diplo- 
matie est devenue sa 'pâture et Tair qu^il res^ 
pire (i). 

(i) «Je suis allée cbez DaranteU, écrivait une jeune 
Birmane de beaucoup d'esprit ^ cet homme a Vair d^ua 
congrès et sent le diplomate d'uue lieue. Il m'a fait 
l'honneur dn ma trouver jolie ; il sr'en est 8ui?i une dé- 
claration anaoureuse en style de Uaité » et précédée d'un 
protocole diplomatique.' Peu s'en est fallu qu'il ne mVit 
dit : u Je vous aime de par le fninistre , le secrétmre 
général, etc. » Comme de tels originaux sont très- 
rares , j'ai voulu connaître plus ampleihent celui que 
j'avais sous la main ; j'aï mûmentïiuémefft encourage 
son grave délire 5 le cher individu a nvordu à la grappe 
et s'est ëchaufîé dans son harnols y mais hélas ! sa suenc 
avait une odeur diplomatique qui , malgré mon envie 
de rire , m'a causé des nausées d'ennui. Puisse le divin 
Gaudma> te préserver, ma jeune amie V d'un tel mari ! 
la longueur -et la sécheresse des préliminaires te feraient 
abhorrer la conclusion de ses hommages. » 

( Extrait d'une Correspondance secrète, } 



L'importance do^Mrrice qae m'afait rendu 
Cbelobai , en répondant Ini-tnéme i Darantell , 
était un sûr garant que je souscrirais Tolontierr 
à $es ohsenrations ; aussi le remerciai- je sin*- 
c^rem^t de m'avoir prêté des sentimens qnî^ 
je le lui arouai^ n'étaient pas dans mon oœur 
^elques heures fki$ î^t. 
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CHAPITRE XV. 

Seuls moyens d'AIompra pour parvenir au trône. Son 
iosonciance sur le nombre des victimes qu'il sers^ 
obligé de sacrifier pour atteindre ce but. Besoin de 
recomplëter ses armées. yToute la )eunesSe Birmane 
le suit. Les coalisés demandent la paix. Il e&t chargé 
de la conclure. Tableau d'un congrès , et du style 
que l'on y emploie. Discours insolent qu'il adresse 
aux ambassadeurs étrangers. Réflexions à ce sujet* 



JLl m'était déjà suffisamment prouvé que me» 
exploits militaires me conduiraient au trôae 
plus rapidement que tous aulres moyens. 
Obligé de faire de grands sacrifices d'hommes 
. pour obtenir de grandes victoires, il fallait 
plus que jamais éblouir la nation sur les nom:- 
breuses levées que nécessitait le besoin de 
recompléter mes nombreux bataillons. Ccsa- 
Bramec fut chargé de faire à ce sujet les plus 
brillantes motions dans le sénat; il y fut puis- 
samment secondé par le mandataire Nedugar- 
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Landegy.* Cet homme , qui dans la suite fut 
le premier orateur de .mes conseils, attrapa 
supérieurement ce slyle. pompeusement vide 
de sens pour Thomme sage , mais toujours si » 
puii^sant sur la foule insensée. Ses bruyantes 
proclamations , magnifiques sornettes , tapis- 
sèrent bientôt les murs de la capitale , et cou- 
rurent toutes les provinces de l'empire. Les 
Birmans, séduits par ces rapsodies politiques, 
souscrivirent avec enthousiasme aux décrets 

dont elles fur«knt suivies. Unelsuperbe jeune^se^ 

• 

aux plus beaux jours de la vie , courut alors 
se faire . assommer ; si quelques-uns d'entre 
elle, plus sages ou plus attachés à leurs foyers y. 
se refusaient à suivre leurs camarades, des fers 
ou ta mort devenaient aussitôt leur partage. 

D'une nation séduite à ce point, que ne 
doit-on pas attendre ? Aussi mies armées furent^ 
elles bientôt en état d'accabler nons-eulement 
les Péguans, mais encore tous les peuples 
ligués cpntre mon pays. 

Aprèsla prise de Persaim , Dagon (i) Syriam^ 



(i) Aujourd'hui Rasgoun. 



\ 
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Sembieu-Ghieum , Kim-Duem , Martanba , 
et. une foule d'autres villes , s'empressèrent de 
m'oûTrir leurs portes. « 

lit célëritéet la multiplicité de mes conquêtes 
mment puissamment établi ma réputation mi- 
litaire dans l'esprit des puissances coalisées ; 
leurs généraux les pi u s expérimen les redoutaient 
ma rencontre , et je leur dois la justice de dire 
que ce n'âait pas sans raison* Ces guerriers 
n'avaient pas « comme moi , le (louroir et U li- 
berté de m'écraser afec des blocs de soldats; 

• 

ils étaient contraints de ménager te sang de /eurs 
troupes y et^ je pouvais impunément r^and^ 
par torrens le sang des miennes : peut-être 
même qu'avec le pouvoir àb m'imiter ^ ils n'en 
auraient pas eu l'énergie^ 

Je ne lardai point à connaître les bonnes 
dispositions des puiissancds étrangères & mon 
égard. Je fos d'autant plus satisfait da ieur 
considération , que j'avais besoin de leur laisser 
quelques jours de paix pour travailler moi- 
même i d'autres projets* 

Les perles multipliées qu'elles avaient fâiijtes, 
et le choc des intérêts qui commençaient déjà à 
les diviser^ en amenèrent qatlqué»tintô i me 
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demander uae suspension d'armes , pour trai-^ 
ter ensuite d'une paix définitive. Je la leur 
accordai sar4e-chanûip , moyennant de grandes 
sûretés et de fortes contributions secrètement 
stipulées j dont je me réservai la plus grande 
partie. 

Si je n'avais été certain d'être fortement 
soutenu dana les conseils, je n'aurais pdint 
souscrit une suspension d'arities de mon au* 
toritié privée , et sans au préalable en avertii^ 
le gouvernement; mais déjà la moitié des man-* 
dataires' m'était vendue ou penchait de mon 



cote. 



Dans la dépêche qui annonçait au sénat la 
siifipeosion d'armes et les vues {pacifiques d^une 
partie des coalisés^ j'insistais vivement sur la 
fi<écessité de conclure la paix avec eux ; je ne 
moquais pas de raisons apparentés j et mes 
»ombréusGp créatures s'étaient obligées à les 
faire triompher. Il en arriva ce que favais 
pf*évu : legouveroement , circonvenu de toutes 
parts , se rendit à mes observations , et décréta 
que Ton traiterait de la paix avec les ennemis* 

Mes habiles partisans ne se contentirent 
pas de cette décisipn : j'ignore même corn* 
i« 16 
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meot ils s^y prirent; mais ils mirent le comble 
à ma fortune , en me faisant nommer pléni- 
potentiaire pour la négociation de ce Iraîlé 
de paix. 

Ce fut alors que je me crus en état de me 
soutenir contre le gouvernement qui croulait i 
vue d'œil. Aussi ^ m'inquiétai-je fort peu des 
instructions qui me furent envoyées; j*étads 
irrévocablement décidé de n'en faire qu'à ma 
tête , et conformément aux intérêts de moa 
ambition. 

Une partie de ma gloire présente et de mes 
prospérités futures, reposant sur les guerres 
que la nation aurait à soutenir , mon pro)et , 
comme on peut bien le croire ,. n'était pas de 
conclure une paix solide ^et durable. Au peu 
de solidité des conventions , je pense que les 
ennemis n*avaient pas plus que moi l'envie de 
signer un traité difficile à romprç ; je n'ap^ 
puyai sérieusement que sur une forte contri-» 
bution de guerre , payable sur-le-champ ; je 
m'arrangeai de manière à ce qu'il en restât au 
au moins la moitié dans mes coffres ; celle 
retenue était une conséquence des nombreuses 
séductions que je méditais. 



l' 
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S'il n*elait euiré dans mes vues de ne partagea 
avec personne la gloire de celte négociation , 
ou plutôt si je n'avais craint d'éclairer un autro 
sur l'emploi des contributions imposées à Ten- 
nemi , je me serais adjoint le diplomate Da-» 
rantell : son ministère m'eût été d'autant plus 
utile, que je n'avais que de faibles notions sur 
la «arrière dans laquelle je débutais. Le stjrle ^ 
ou » si Ton veut ,1e jargon de mon nouvel e m«- 
ploi^m'était toutàfaitinconnu. Quel stjrle , boa 
Dieu 9 que celui des notifications diplomatiques 
entre personnes chargées de confectionner ua 
traité de paix ! Ces soKes d'écrits , loin d'ex** 
primer franchement le désir de s'entendre et 
de s'accorder sur-le-champ , ressemblent , la 
plupart , à des communications de filous , in^ 
ivresses à se surprendre pour se mieux tromper. 
Lfà j ce sont des constructions louches ^ cévé^ 
moniales , entortillées et susceptibles d'être 
expliquées suivalitles lieux et les circonstances* 
Ici se glissent, à dessein ,1e mot impropre, l'ex- 
pression équivoque ou à double sens ^ la phrase 
iQ^ignifiante ou fallacieuse ^ et le paragraphe 
à iriplç interprétation. Sous une galimatias 
d'une gravité froide et perfidement amicale j» 

i6. 
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on y deguîse presque toujours ses vërilables itv-' 
tentions. Tel négociateur multiplie les ob^ 
jections pour attendre le succès d'une trame 
secrète , ou les résultats d'un combat prémé- 
dite ; tel autre , pour gagner du temps , fait des 
demandes qu'il est plus que sûr de ne point ob- 
tenir. Celui-ci veut bien conclure ; mais il in- 
trigue de manière que la rédaction du traité lui 
laisse les moyens de rompre quand bon lui sem- 
blera ; celui-là y sollicite , sous main , rhumi- 
liation d'une puissance pour faire ensuite cause 
commune avec elle contre ceux q\ii l'humi-^ 
lièrent. Quelques-uns ne figurent au congrès 
que pour entraver la marche des négociations ^ 
prolonger les débats , rendre les réconciUa?- 
tions impossibles , aigrir les parties contrac- 
tantes» et profiter de leurs désunioDS ; enfin , 
un congrès me parut toujours une^ assemblée 
de benards , dont les uns ôlfrent ce qu'ils n'ont 
point envie de donner » et les autres deman^ 
dent impérieusement ce. qu'ils auraient regret 
d'obtenir. 

Ce tableau fidèle d'un congre» el des in* 
tentions de ceux qui le composent , est un^ 
conséquence réelle de Vesprit d'intrigue et d» 



fâus^t^ qui règne aujourd'hui dans toutes les 
classes de la sociël^. Cette remarque , je Ta- 
Toue , est maintenant presque inutile : ladupli- 
cite, rhypocrisie et la mauvaise foi tiennent 
depuis irop long-temps le sceptre des actions 
humaines; elles président à la vente d'une 
aune de drap comme à la conclusion d*un 
traité de paix. L'habitude de les pratiquer 
BOUS les a rendues nécessaires ; elles font partie 
de notre caractère moral ; et aux termes où 
nous en sommes , il nous est moralement et 
physiquement impossible de nous soustraire à 
Tempire que nous leur avons donné sur nos 
simples transactions. Toutes propositions con- 
traires à ces misérables^ mais immuables vé- 
rités , ne sont que de vaines déclamations plus 
Ausceplibles de nous égarer que de nous ins- 
truire. Q;lui-li^ donc est sage , qui^ ne pouvant 
déformer les moeurs , sait habilement s'y con- 
former. 

Nous sommes tellement pénétrés de la né- 
cessité d'être faux dans nos relations , que nous 
mettons au rang de nos grands hommes ceux qui 
surent le mieux tromperies autres. Tel prince ^ 
tel ministre , tel particulier ^ fourbes raffinés , 



/ 



S46 TESTAMENT POLITIQUE 

abusent ou sëduiseot les personnes avec les-^ 
quelles ils sont en rapport d'intëréts, et 
prospèrent à leur détriment. C^en est assez i 
ce sont des génies ^ des hommes habiles ^ de 
grands politiques : ils seront prônes, recherchés, 
considérés^ et quelques-uns obtiendront d'être 
jetés en bronze* Qu'un homme intègre , probe 
et vertueux , soit tout-a-coup appelé au mi- 
nistère, qu'il y déploie toute la franchise d'un 
homme d'honneur, et toute l'intégrité d'un 
homme de bien , nécessairement il devient 
dupe de ceux avec lesquels il traite. Victime 
des intrigans qui le circonviennent , sa pru- 
dence échoue contre les' pièges qu'i\s tendent 
a sa bonne foi. De toutes parts on lui déguise ce 
qu'il ne peut voir par lui-même. Celui-là , sur 
lequel il compte le plus , est un traître qui lui 
donne le change sur les opérations qu*il . lui 
confie , ou vend ses secrets et ses intentions ; 
ses projets manquent; ses négociât ions restent 
sans succès ou deviennent onéreuses à TEtat ; 
}e prince , mal instruit ou prévenu contre son 
ministre , lui ôte le portefeuille ; et ce ver- 
tueux mortel , chargé de mépris, abreuvé d*hu- 
iniliations, se relire avec la réputation d*un 
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homme ioeptè , inhabile aux affaires y et io« 
digne du poste qo4l occupait. 

QuelquHnjustes que paraisseot le sort d'un 
tel homme et le jugement porte sur lui^ je 
soutiens qu'il n'a que ce qu'il mérite ; que le 
prince qui le repousse et le public qui le honnit 
n'ont point les torts que l'irréflesion peut 
leur prêter. Quiconque expire sous un fardeau 
dont il s'est volontairement charge ^ sans con- 
sulter its forces , est tout au plus digne de 
piti^. Ce ministre disgracie est précisément 
dans ce cas-là* N'^tait-il pas un franc imbëcille 
de croire que des talens, de la probité, des 
vues franches et de la bonne foi, suffisent 
pour remplir un poste de première classe dans 
le gouvernement des hommes ? 

Que n'était-il instruit des injustices et des 
passe-droits qu'il faut commettre , des bien* 
séances qu'il faut violer ^ des préjugés qu'il 
faut mépriser y des sacrifices qu'il faut faire ; 
des impostures qu'il faut répandre , des vertus 
qu'il faut feindre , des pièges qu'il faut dresser ^ 
des crimes enfin que parfois il faut tolérer ou 
commander ! Or donc , puisque le personnage 
dont il s'agit ignorait toutes ces obligations ^ 
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OU repugoaîl d*y souscrire , ce n*ëtait qu^un 
vertueux insensé qui méritait son sort etl'opi* 
nion que le public avait de son génie. 

Quand on est ainsi descendu dans la struc- 
ture du cœur humain , que , sans s'arrêter 
à de petites considérations , on, sait au juste 
ce qu'il faut faire et ce qu'il faut éviter pour 
n'être point dupe , ou pour en faire , lorsque 
le cas l'exige , on peut , |e crois , figurer hono- 
rablement dans les premiers emplois : aussi ne 
me trouvai- je point déplacé au milieu àt^ 
plénipotentiaires de l'ennemi. 

Quelques-uns^ élevant la voix plus qu'il ne 
convient à des vaincus, osèrent manifester des 
prétentions^ et voulurent me traîner dans le 
dédale d'une politique tortueuse. Je saisis cette 
occasion de leur donner une forte idée de la 
ténacité de mes opinions ^ et de la fermeté de 
jjion caractère. 

« Messieurs , leur dis-je impétueusement , 
signez ces préliminaires tels qu'ils sont , ou sur- 
le-champ je monte à cheval ; et dans une 
heure un de mes escadrons victorieux viendra 
vous signifier de plus dures volontés. » 

Cette courte harangue fut un coup de ton- 
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nerre qui glaça d*effroi toute l'assemblage. Les 
négociateurs intimidés par mes menaces, me 
crurent à l'instant capable de les mettre à exé* 
culion. Persuadés qu'ils étaient que les ar- 
mées de leurs souverains se trouvaient hors 
d'état de me faire té te, pouvaient«ils résister plus 
long-temps à mes volontés? Non , sans doute : 
aussi s'empressèrent -ils de signer les prélimi- 
naires que j'avais dictés. , 

Cette action d'éclat , et de nature à frapper le 
vulgaire j devint Tobjet de toutes les conver- 
sations. Mes compatriotesla portèrent aux nues, 
les journaux la répétèrent a satiété , non sans 
Vavoîr amplifiée; et chez le vulgaire des étran- 
gers y elle fut regardée comme l'impélifeusé 
saillie d'un génie supérieur. 

Pauvres mortels! qu'il faut peu de chose 
pour déti*aquer vos faibles cerveaui^ ! Quelle 
est donc votre manière de prononcer sur les 
événemens ? Etes-vous myopes , ou vous plaît-il 
de voir les choses autrement qu'elles sont? 
Comment se faitâl enfin qu'une action, blâ-» 
mable en elle-même , vous paraisse un beau 
trait ? Vous êtes , je le vois , trop peu sages , 
trop peuclairvoyans pour apprécier les hommes 
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et les faits. Hé bien ! moi , jaloux de vous ins^ 
truire après vous avoir abusés, je vais suppléer 
par ma franchise à votre peu de sagacité , ^ 
voire irréflexion. 

On me fait honneur de ma conduite au con- 
grès ; et cependant comment m'y suis-je com- 
porté ? comme un guerrier brutal , soldat fou- 
gueux et rodomont j étranger aux bienséaDces 
usitées entre gens revêtus d'un caractère public , 
comme un homme , enfin , ivre de quelques 
succès , et peu digne de stipuler les intérêts 
d'une grande nation. Voilà, sans partialité , ou 
plutôt pour n*en pas dire plus , le jugement 
que toutes les nations devaient porter sur une 
action que célèbre une foule de gens que )e 
n'estimerai jamais. Supposé mémo» que cette 
action fût juste , quel insensé tentera de me 
prouver que pour la faire , il fallait réunir le 
courage au génie , et l'héroïsme à la sagacité 7 
S'il en était un , ce ne serait plus un insensé , 
mais seulement une dt mes créatures , riche et 
reconnaissante de mes bienfaits. 

Mon impétuosité même était sans mérite^, 
puisque , me fondant sur la faiblesse des troupes 
ciliées I je sayais pouvoir impunément outrager 



et braver leurs ambassadeurs. Où péril nVxisie 
pas , gloire ne saurait être. Est*il donc si dif«* 
ficile de s'emporter devant des gens qui ne 
peuTent reprimer votre fougue? 

Ces ëloges outrés , donnés inconsidérément 
i de mauvais procédés , sont d'autant plus dan- 
gereux^ que rhomme est toujours par trop 
enclin à céder à la violence de ses passions , et 
que de pareils suffrages Induisent les peuples 
en erreur* 

Ce trait de ma vie ne sera pas le seul sur le- 
quel j'argumenterai : la raison en est qa'entre 
le besoin de réparer mes délits-, si toutefois j'en 
ai commis , je ne sais quel penchant m'en« 
traîne à présenter le miroir à mes concitôjrens , 
à relever leurs sottises , leurs ^iblesses et leur 
irréflexion* Puisse leur amour-propre ne pas 
nuire aux secrets que je dévoile , aux avis que 
je donne , et aux reproches que je fais ! 
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CHAPITRE XVI. 

Opinioa d'Alompra sur Tallëgieftse du peuple. Il pro- 
jette de loYer le maïque. Cesa-^Bremec et Chelobai 
rendûsuadeotpourriastaQt. Il entreprend de téduire 
les puissances étraiigèi'es. Mission dé Curdo à ce sujet* 
Hypocrisie du ministre Siamois. Avis aux courtisans. 
Justification du roi de Siam. 



JjA paix à laquelle venait de oonsdQlir la coa*» 
lilion, excepté les Pëguans , vint ajouter \ mon 
titre de héros celui de pacificaleoi*. « Alompra , 
a'écriait le gros de la tourbe populaire , est boa 
au poil comme à la plume. Intrépide guerrier 
et négodaleur habile , il sait j%alement faire 
fleurir les lauriers et l'olivier. » Et messsâainéê 
de répéter ces sornettes dans les villes^ les bourgs 
et les hameaux. 

Cependant , si quelque chose peut donner 
une juste idée de Tincohérence des senlimens 
populaires , ce sont les exlravagances que firent 
les Birmans pour célébrer la pdiis plâtrée que je 
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renais de coadore. Ao tumnlle de ces salor* 
iiales , au délire de la popolatiofi , on eût dit 
que , Taiocoe depuis trente ans , cette nation 
avait enfin la permission de respirer. Ces excès 
prooventdenx choses : la première que les Bir« 
mans sont ineonséquens et légers au-delà do 
Tespression (i) ; la seconde , qoe , quels que 
soient les avantages de la victoire , ils ne com* 
pensent jamais les prospérités d'une douce 



Je ne proscris pas néanmoins tous sentimens 
d'aU^resse mx beaux jours d'une paix avanta» 
gense ou achetée par des sacrifices* Vaincus et 
vainqueurs peuvent se livrer à la joie, mais 



(i) «Tcn sois facile pour Alompra j nuûs^sdoa i|ioiy 
le délire d*iui peuple aux preipîères oouTeDes d'one 
paix conclue 9 fût-ce même le people Taîuqaear^ 
prouve tout autre cbose que de l'iiicoiiséqaence et de 
la lëgiieté. «Pj trouve ^u contraire la preuve irréco* 
«biedelaplas bcUe de tontes les vertus , Pamonr de 
ses scniblaUes. La vatioD Birmane, eéUbiaot à toe^téte 
la paix qn'die a dictée, me paratt on ptaple komaÎD^ 
aatisÊut de ne plus voie le sang des liommts ro%i^ Im 
terre. 
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avec sagesse et modëration. Tous les excès ea 
ce genre compromettent également la dignité 
des uns et des autres. Chez le vainqueur , i\s 
prouvent quHl n*^tait point accoutumé à vaincre 
et qu'il craignait d'être vaincu plus tard : ches 
le vaincu , qu*il était à Textrémitë et sans res- 
sources pour voler à de nouveaux combats. 

Si ce délire de la nation, aux fêtes célébrée^ 
pour la paix , me choquait intérieurement , ma 
gloire et mes intérêts n'y trouvaient pas moins 
leur compte. Mon nom retentissait dans tous les 
groupes , et mes conquêtes avaient fourni fe 
sujet de toutes les hyonnes. 

Ce n'étaient point une vaine gloriole , un sot 
amour-propre, qui me rendaient chersles éloges 
que me prodiguaient toutes les classes ; deuxrai« 
aons de la plus haute importance en doublaient 
le prix à mes yeux. Premièrement ils me don- 
nèrent la plus haute opinioti de moi-même; et 
j'avais souvent besoin que ces éloge^^ro^uisis-^ 
sent cet effet. Oui, quelqu'anaple quefûtmoa 
amour-propre , quelque fastueux que fussent les 
sentimens de supériorité que je déployais en 
public^ je m'étais tellement accoutumé à 
mépriser l'espèce humaine, qu'il m'arrivait 
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parfais de me eomprendre iniroloDtairement 
dans Taiialhéine. TaTaos alors besoia de m'ar- 
réfer mr le £ûsceaa de mes grandes actions 
pour me relerer a mes propres jeux ; en se- 
cond lien ; ces suffrages unanimes du peuple 
Krman , le fondaient insensiblement dans mes 
intérêts , le préparaient i ne prendre aucun om- 
brage de mes ambitieuses tentatives ^ e t par con- 
séquent aeeéléradimt Taccompliasement de mes 
rastes desseins. 

Les contribolions secrètes imposées rerba^* 
lement i Penuemi araient &it rentrer dans mes 
coflEres des sommes immenses. Déjà , je ne 
comptais plus que par milUons^ Quelle que tût 
néanmoins Tâiomiité de mes richesses ^ elles 
étaient i peine en proportion avec les dépenses 
e ^ traotdinaires que j^aliab £ure. 

Le tr(Wie des Bumans ne pouvait plus m'é« 
chapper* Le mépris dans lequel mes secrètes 
inirigues avaient £dt tomber le gouvernement , 
la Ibule des partis tous àmais entre eux , le 
nombre et raudacedemes créatures , les pro- 
messes que je leur avais Cntes , Ver que j^avais 
donné ans plus uécessiteuzet aux plus exigeans^ 
mes triamfrfies , nu réputation miHtaire , Yst^ 
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lachemeDt de mes soldats, qui s'intéressaîenr 
à moi je ne sais trop par quel motif ; Vétat 
honorable où se trouvaient leurs chefs , la plu- 
part étonnés de leur métamorphose ; le désir 
bien prononcé des peuples Birmans pour ua 
nouvel ordre de choses ; les sanglantes catas- 
trophes inséparables des puovoirs partagés , tou- 
tes ces circonstances , dis-je i mettaient la cou-^ 
ronne à mes pieds , et je n'avais qu'âme baisser 
pour la prendre. 

Cependant , ne voulant rien laisser à la for- 
tune de ce que je pourrais lui ravir par la pru*« 
dence et de sages précautions^ je consultai 
séparément Chelobai et Cesa-Bramec^ pour 
savoir s'il était temps, de me déclarer ^ el d^aur 
noncer à la nation Birmane qu'elle avait un nou« 
veau maître. Tous les deux se rencorHrèreot > 
à peu de chose près , dans leurs sentimens à cet 
égard. «Il serait prudent, me dirent-ils , de ne 
point découvrir, l'édifice de votre grandeur ^ 
sans vous être, au pi^alable , assuré de ceux qui 
voudraient en saper les fondemens. » Quelques 
réflexions sur ce conseil m'ea prouvèrent iasa^ 
^tsse et me décidèrent à le suivre. 

Quelque nombreux que fusseilt mes paf* 



Tîsans et les trames que j'avais ourdies , j'étais 
persuadé que , du petit au grand , parmi les 
puissances étrangères et chez les Birmans, 
le nombre de ceux qui chercheraient à lu'arra-» 
cher le trône serait considérable, tl fallait 
donc essayer d'en affaiblir le nombre par tous 
les moyens qu'il est donné à l'homme d^avoir. 
Ce projet ne comportait ni faiblesse ni mé-^ 
nagemens. Exigeait-il du sang, de Vov , des 
caresses^ des menaces ? Il n^ avait pas à ba-* 
lancer ; il fallait répandre du sang , de Tor , 
prodiguer des caresses et des menaces. 

Les personnages les plus importans de ma 
nation étant séduits ou sans pouvoirs , tou^ 
mes regards se portèrent sur les puissances 
voisines. Je les avais battues , il est vrai ; mais 
alors je disposais de toutes les forces de la 
nation , et nul ennemi dans l'intérieur ne me 
forçait à partager mes troupes. Il en allait 
être autrement ; ma soudaine élévation allait 
probablement révolter quelques Birmans dont 
le parti se grossirait en proportion des dangers 
qui me menaceraient. Ces futurs adversaires 
se divisaient en plusieurs classes ; les jaloux^ 
les brouillons y les partisans du système révolu^ 



é 
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tionnaire, ceux de l'ancieune dynaslie^, et 
les républicains da^s tpute la purelé d^ cette 
acception. Ç^s derpiers^ il est vrai ^ étaient 
CD très-petit ^Qp^bre* 

Quoi qu'il en fût , t\ çtait à craindre que 
ces diff^i'ens partis yenapt^se réunir momeo- 
taneoient contre moi , les princes voisins ne 
missent à profit cette puissante diver^OQ pour 
fondre sur moi et m'ecraser. 

Citait, comme oq le voit, ra,is<vi|i€r Irès- 
cpns^quemment , et i^e p^s npj^ dégqiser la 
nécessité de neulra^aer les fe^*oçfiî des oou-r 
ropnes étrangères ^ en achetant leur inaotioa 
à quelque prix q\ie ce fût. 

Ces ména|;emens , j^ l'avoue , répugnaient 
autant à mon audace qu'à ma fierté naturelle, 
^'aurais préféré mille fpis écbsirper mes. enne* 
pais que ^e leur laisser sot^onner que je Ie$ 
vedoutais ; mais l'urgence de^ motifs et l'inlé* 
rét de mon an^hilion imposèrent momeatane- 
^ci^t silenoe à mop apaour-^propre. Je «la 
décidai à fléchir quelque peu pour me relever 
plus audacieux. 

De tous les peuples qui environnaient Vem- 
pire Birmsin ^ \^, Siamois «t \q^ Chinois étaient 



Jes plus à oraiipdr^. Les premiers tenaient alors 
le sceptre de- ia tactique iniUtaire tle llnde ; 
l«s seconds 9* 'beaucoup moins aguerris,, n'en 
étaient pas n^oiiis k considérer par leur im-« 
xncnse popultation. " 

'- Tool puissa^Ft quVtait 1^ Roi de Siam, sa 
f>olitiqi;ie n*en Àait pas linoîhsà i'affât de tout 
gxt <|ui pouvait lui procîn^er de l'argent. PIu- 
sieura petits Ëlatè, et m^me quelques-uns du 
aecond oiidrie, lai payaient annuellement de 
$eoreld l ributs $ i»s uns ; pour en élre. protèges , 
les autres /pour qii'ii ii>^ se jaaétàt pas de leur 
gouKTernçméot , on qu'il ne fit point èause 
OOConajone av/eo leu-rs cfinemis. Puisque de 
temps imméni/oris^l l^ Souverains donnèrent 
le Iqqi à.lemis cours , âfn );vréstime bien que 
ce système ^de mise à contribution était passé 
A^ monarque aux courtisans : aussi, de toutes 
1^^ cours de l'Inde , il n^en était pas de plus 
^étPâle^ de (dus corsaire que eelle de Siam« 
I^ pontagioq , sous ce rapport , avait fait de 
tels progrès^ qu« tous les jours les intérêts du 
Friftc^ ei ceux de l'Etat étaient à la veille d» 
9^ ftrou^er compromis ; miiilstres et secrétaires , 
ç^^h de bureaux e t commis ^ étaient , pour 

17. 
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la plupart , préls à se vendre au premier élran-» 
ger assez liche pour les acheter. 

J!avais âippris toutes ces cirôonstauces par 
Gurdo, notre çhai*gé d'affaires près le roi de 
Siam^ et Tun de mes plus ^élés partisans. 

D'après ces iQslp,9ction3 > je ne pouvais dou- 
ter qu'avec de l'or, j'obtiendrais du, gouver- 
nement Siamois qu'il ne me troublerait point 
dans mon. av^nem^pitiâU) tr4ae des Birmans* 
Je chargeai Curdo^d^ prepsbntir lés ministres 
du roi de Siam .sur. cette. importante affaire. 
Quelques jours après j« reçus la dépéefae sui- 
vante , dëpéche la plus agréable, la plus ins- 
tructive qui nie soit jamais parvenue pendant 
le cours de ma carrière .politique : 

«Conformément à mes instructions, j'ai 
vuVithusga, premier ministre du roi de Siam; 
j'ai, après quelques préambules , doucement 
touché la corde priùcipale ; mais ce digne 
homme, la perle des ministres, la pi^bité 
ratEoée , le désintéressement en personne , ne 
m'a pas. laissé finir. « Grand Dieu! s'est-il 
majestueusement écrié ! laisser un simple 
soldai se placer tranquillement sur le trône des 
Birmans^ au préjudice de l'héritier légitime ! 



DE l'usurpateur àlompra. hG^ 

tollérer cette horrible infraction aux droits 
sacres des monarques ! encourager l'usurpation 
et tous les crimes qu'elle traîne à sa suite! 
Piea des Siamois ! roule ton tonnerre sur ma 

r 

patrie ! qu'il arrache les moissons ! qu'il tarisse 
les fleuves ! qu'il embrase les forêts ! qu'il dé- 
chirai les troupeaux !. qu'il pulvérise les cites ! 
qu'il écrase vieillards et jeunes gens /femmes^ 
enfans ^ et moi-même, si mes compatriotes 
restent jamais tranquilles spectateurs de cet 
épouvantable attentat! Et c'est à Vithusga., à ce 
vieillard que soixante-dix hivers ont vu incor- 
ruptible y que ces infâmes propositions . sont 
faites ! et c'est ce Nestor de la probité , ciet an-: 
tique faisceau de toutes les vertus y que l'on* 
sollicite de protéger de tels forfaits ! Monsieur , 
save&>vous qu'une telle mission est de nature 
a vous perdre dans l'esprit du Monarque et > 
dans le mien ? Savez-vQus que vous me fait es un 
mal afireuxj que je me sens défaillir? » £n effet, . 
le malheureux vijçillard est mollement tombé 
sur un lit de repos. Pai sonné ses domestiques; 
des médecins l'ont entouré ; j'ai tremblé pour 
ses jours ; maiir, et rendez-en grâces aux justes 
dieux protecteurs de l'homme de bien, des al« 
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l&alis , des parfums brûl^à sotte leà naàrîticis dcï 
vertueux moribmid « VùM àéiiéieui^rûéùï tttAxi 
à là lumière, le Tai tâ^ ce phëdi?C de I^on- 
neur» rouvrir sa d^bil6 èC ùiou^fti^fe psfu|]^ièré ; 
je oraîgnai» dé reticf6ntrér ses i^egai'ds ; «^ Le 
oher ministre, lâé dirais *^;é , va peut-être iùé 
faire jeter par la erôisée. »^ Que j'ëtat^ Irij&te ! 
que je cônnanssai^ mal Fh<^ureux éataôlère Aa 
oe modèle d'huitiaiAilé ! Il m'a regàrcld arvecuâ 
adr de bieuveiliandé qili m'a stifpris âeé lafi^mes. 
Il est vrai que^ pendant sa pâmoison , if avait 
senti qiier je glissaié dans ses ptrcbés an assez 
ffm portefeuille l é'élaient vofe deux ïerti'es- 
de-cbtange d6 cinc^uante mille tackaU (\) 
chacune , et votre cause plàid^« àatii tous 
ses détails. Neânmoiiiis, aassitôt qu'il a pu 
parler > il m*a dit avec bont^ : « VoUs i^tes bieâ 
coupable ; j'ai beaucoup souflFef-t ; maïs par 
amitié pour vous , je Veux bièm oublicfr àèiié 
affaire et vous eh ^rdei* él^rtlÊtffeMéûl le 
secret. » Celle excessive bom^ dé la part de 
VitbiBgat me retfVdyâ pleih dés plus dôUbés 



■«•■«^M*tfMrfMiM*«V 



(i) EHsenable ceht ttiiÙé ééxis dé trancc. 
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èspérâilces. * Quelle qufe soit , me dis-jé , l*in- 
cômmehsurable probité de ce vertueux mi- 
nistre y bëlàs ! il est |)ëtri du tnéihe limon que 
lès àlUi*és hommes, et l'on àâit que ces sortes 
d^ànith^x sont pitoyablement {t\agilei5. Si ma 
demande Ta plongé dans un spasme simiilé , il 
est fôk*t possible que le précieux calmant que 
j'ai gli^;sé^ns ses poches en ait étouffé la dou- 
loureuse impression , et dissipé jùwsqu'au sou- 
venir. ■ Oui j dût -il me traiter de Turc à Maure , 
ou se crisper de nouveau devant moi^ je veux 
k visiter dans quelques jotirs. Il élait décidé 
ijue je serais toujours dans l'etreur sur ce génè- 
rent jpersbnnage ; le surlendemain , il m'en- 
voya secrètement Tordre de passer chez lui, 
m'observàht (|u'il ne serait visible que pour 
môii Tout préparé que j'étais aux bontés de 
Yilhusga , je fbs agréablénient surpris de son- 
xhe^âgè , que je n'attendais pas sitât. Je présu- 
mai que les'deux lettres-de-changc lui avaient 
donné d'autres notions sur les droits des Souve- 
rains ; et pour nl'eri apurer, je me rendis 
tout de suite à Son invitation : « Âh ! Monsieur ^ 
me dit - il du plus loin qù^il m^àperçut , 
qu'allez -vous penser de moi? Faut -il, à 
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soixante-dix ans^ avoir pris si grossièrement 
le change sur l'état actuel des affaires de l'Inde, 
et surtout sur les intérêts politiques de ma 
nation ? Mais , et c'est la seule chose qui me 
console , mon excuse est dans la sévérité de 
mes principes , et dans l'excessive fidélité que 
j'ai vouée à mon souverain ; je croyais sincère- 
ment ses droits compromis dans la suppres- 
. sîon de ceux de l'héritier présomptif du trône 
des Birmans; mon intégrité m'avait tellement 
enfoncé dans Terreur , que j'aurais soutenu ^ 
au prix de tout mon sang, qu'il était de l'hoa«^ 
neur et de rintérêt de la nation Siamoise de 
ne point souffrir paisiblement la couronne 
Birmane sur le front d'Alompra \ mais ce que 
Chemetrin me dit hier à ce sujet, acomplè-^ 
tement changé le cours de mes idées. Ce sage 
ambassadeur du roi d'Arraçan s'est tellement 
enfoncé dans les faits , et me les a rendus si 
palpables^ qu'il faudrait avoir renoncé à toute 
espèce de bon sens, et se déclarer l'eanemi 
de sa patrie pour se refuser aux raisons qu'il 
m a données; c'est au surplus un homme d'ua 
rare mérite , el Je politique le plus verse dans. 
rinlérêt des peuples de l'Inde ; ses idées, qu'il 
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doit me donner par écrit , en ont fait naître 
cliez moi une foule d'autres ; j'en formerai un 
faisceau de lumières que je porterai aux pieds 
du trône ; je ferai toucher du doigt les avan- 
tages que les puissances Indiennes trouveront 
à laisser Âiompra s'emparer du trône des Bir- 
mans , au pré j udice de la famille de Douipdie ; 
je déploierai d'autant plus de chaleur dans 
cette importante discussion , que , j'en rongis 
encore , je fus long«4emps dans des senlimens 
opposés ; oui^ le souvenir seul d'avoir été dans 
le chemin de l'erreur triplera mes moyens pour 
faire rentrer les autres dans la bonne voie. 

9 Quelle que soil néanmoins la pureté de mes 
intentions ^ quels que soient les avantages qui 
peuvent en résulter pour la fortune et la pros- 
périté de l'Etat , je ne puis me dissimuler les 
nombreux obstacles que je rencontrerai dans l'e* 
xécutionde mes projets. La famille de Douipdie 
a de nombreux partisans dans les conseils du 
gouvernement Siamois; tous s'élèveront contre 
ma proposition de ne point troubler Aiompra 
dans ses ambitieux projets ; il faudra néces- 
sairement séduire ces nombreux adversaires ; et 
peux ci ^ j'en suis presque certain^ roudrontmc, 
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téttdt*e kuM services. Je Vais plus avant : ît 
è^( , p^tïùi lès parli^ad^ de la Famille royale 
^è le^ BirtùaHâ otilt d^pos^édée , deux ou 
tr(riÀ homities èitrfit^éthént dangereux pour 
fiou^ , ptkt le dévouement sanâ bornes qu'il 
ôntvôué à tdire prince légitime. Défenseurs 
intrépides ^ pd^tct <j[u*ils sbtit bien pajés par 
IeUi^cIict)l5^ fouguetilL orateurs , pleins d^amé 
et d'éloquence ^ ih tonneront , sous le bou- 
clier des dl*oiU sacrés du trône ^ coiitre ceux 
qtil ^euleïit porter atteinte à ces mêmes drof ts; 
ils telroftt d^àutaiit pliis redoutables, que la cause 
qu^ils défendent devient plus personnelle à 
Sa Majesté Siamoise. ïout le monde n^est 
pas rompu aUt ghands secrets d'une saine po- 
litîqtie; leé grandes phrâseÀ et les biillans so-' 
phismes de nos adversaires pourraient bien Tem- 
porter sur la Sôlîdifc de nos raisons. II faut 
donc , à quelque pril que ce soii , bâillonner 
le côté de l*6pposilion. ' 

» Encore serions-nous heureux si c'était là le 
seul obstacle ; de coniihufts efforts pourraient 
aîséîiietit le leVei* • lïiâis il en est iih autre , peut- 
ét^e 2lù -dessus dès forces dé votre chef; l« 



9 Les Wsoiâft de l^f al , oWrë pr Jîirerses cir- 
eoDslaHees^eCsartoufparla nécessité de mettre 
nos troupes Mf oil pied de guerre resp retable , 
«ootraigBeot tioire hionai que à profiler de toot 
ce qoi ^ot le dédommagea des dépenses insé- 
parables de cette letée de boucliers. Quelques- 
unes de.«» puissances coalisées, jalouses de te Toir 
faire cause éommune atcc elles , «e sont réunies 
pour loi fariner un subside annuel de cinq mil- 
lions de tackals(i)« $ôus deuj^mois une année 
complète dé ee subside doit nous être pajée , 
et nous en avons besoin ; car votre gouverne- 
ment n^a pas ménagé nos finances dans les con« 
ditions du dernier traité. 

» De grandes sommes , vous le yojez , sont 
de toute urgence. Qae ne pdis-je , bêlas ! me 
ebarger seul de tes saùrifices , et votis prou- 
Ter q[ue nul intérêt per^nnel ne me dirige ! 
Mais puiàqu^il est prouvé que mes moyens 
ne sont point en proportion avec mes projets , 
il laodra vous entendre avec Alompra pour 
subvenir aux frais in^parables des <leman- 
des qu^il véus ik ebargé de faire à mon gou- 

(]) Qoinze millbos 4e notie iDOoiiaie* 
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TememenL H m*en coûte de vous tenir ce lan- 
gage : peu1«étre même vous laissera^4l une 
opinion déf.«vorable sur mon compte ; mais 
enfin, je sais m immoler de plus d'une ma- 
nière à la prospérité de mon pa js ; et le ciel , 
seul témoin de la pureté de mes sentimens^ 
me prêtera la force de compter pour rien les 
faux jugemens port& sur ma conduite* 

» Mandez sur-le-champ toutes ces circons- 
tances a celui qui vous a chargé de ses intérêts. 
Dites bien à ce guerrier célèbre que tous les 
trésors de llnde ne me feraient point servir sa 
cause si ]e ne la trouvais conforme aux intérêts 
de ma patrie , intérêts que je mettrai lou)outs 
au-dessus de toutes les autres considérations. Je 
vais, en attendant, travailler au discours que 
. je veux prononcer à ce sujet , dans le conseil 
secret que j'assemblerai dans quatre jours, pour 
débattre cette affaire : Sa Majesté le présidéra. 
Pour ne vous laisser aucun soupçon sur mes 
vues politiques, je vous placerai dans un ca- 
binet d'où vous pourrez tout entendre sans 
être vu ; et j'aime à croire que vous me rendrez 
justice. 9 

Voilà ^ cher Alpin pra 9 un état circonstancié 



iie ce qai 5*es||passé entre le ministre et moi ; 
qoel que JoiAe sljleenjoo^ de cette dépêche ^ 
stjle que j'ai choisi pour égayer la matière > ce 
n'en est pas moins bien exactement la scène 
qui a eu lieu* Je n'ai rien omis ; et je tous ai 
rendu les véritables expressions dont on s^est 
servi. 

Si je ne tous connaissais aride des moindres 
détails dans ces sortes d'affiiires , j'eusse été 
beaacoup plus laconique ; et certes , rien n'é^^ 
tait plus facile que de Tétre ; car , faut-41 tous 
résmner la n^ociation et les dispositions da 
goavemement Sbmoi» ? Je troos dirai en peu 
de mots : « Ce^t de l'or qu'il faut à ce gouver-^ 
nement. Pour de l'or il sera et fera tout ce que 
▼oas voudrez ; pour de l'or^ il abandonnera la 
coalition , si vous n'aimez mieux que pour de 
l'or il reste dans ses rangs pour la trahir; pour 
de Tor il méconnaîtra les intérêts de la Famille 
^ Douipdie ; pour de l'or , il la méprisera ; 
poor de l'or il lui retirera l'asfle qd'il lui a 
donné, jet la chagrinera dans celui que d'autre^ 
souverains lui offriront ; pour de l'or , enfin , 
et pour beaucoup d'or , il est de force à vous la 
livrer* Quant aux subalternes^ des secrétaires aux 



garçops de bnreaui > de Tor pour les aborder , 
de Tor eo les quittant , de l'or te matin , de Tor 
]^ soir ^ loajoupsde l'op et eneore de Tor. 

P909 toute autre occasion , le style de cette 
^éfêdhe m'eut paru in€ODvenal>le et trop peu 
4igoe du W)Dt qu'il iFaitait 5 mais ^ outre que 
Curdo pouvait , à cette époque , m'écrire avec 
rabaodpD de l'âoiilié , le style gravement rou- 
tinier de H diplomatie m'eàt-il rendu avec au-» 
taptd'^oergie , rhypocrisic , les vertus simulées, 
hihsissfis^f larapaçiti^, les fausses exclamations , 
la turpitude, et Tincivisme du ministre Vîs^ 
tUMsg^?NQil ,»afls doute : un simple diplomate 
Qx'eût éciHt froidem^l , qu'on avait d'abord 
paru OMti-é de mes propositions, mais qu'avec de 
For on ^9^it levtf toutes lés difficultés. Belle 
çoi^kcU^Hon s f'^cii séjiseleiie , narration étranglée 
qui m'apprend un i^si^Uat et non tes moyens 
qui' l'axit opéré , qui peint la chose et non 
rhomme ) tandis qu'il est de la plus grande 
iypaportaiiçe de connaître , et les mioyens à 
n^ttre an œuvre et le caractère des personnages 
près desquels j^agira}. Une remarque que je fis 
HnowtOM sujet de cette dépêche , c'est qu^ellc 
me peignait la politique adroite de celui qui 
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Tavait dictée. Quelqu'imporlante qve fût la 
mission que je lui avais cpo&é^ , low les jaurs 
j'en donnais de pareilles à d'autres. Xpiou9 de 
ne point voir sa mi^sîaQ çonfpodyfi d^on la 
foule ^ il s'ét^t fait uq style <p]i pi^ 1'^» 4wt 
tin^aer. *Ep effet ^ je trouvai dwf ^0 agré»i- 
ble rap|X>rt loulL ce ^e je V9^lm Ph^uk et 
savoir. Oiitrç le^importaiisdétaîk qu'il eôote* 
nait , j'avais epoore souri à sa kfitiire >iel ^ a'é^ 
tait pas up mwce r^l^t^ 

De tous les conrti«aos , h pltl^ babiie c'est 
sans doutç c^li4 qui 4^n4e Le £w»t de soa 
maître , tout eu coadi|iiî9Qt #e^ araires à bien. 
XJn tçl homme ^ quels >qpe sQÎf^ot le lieu ei les 
çircou$tapcea , ira loîo 4^ua« Tespiit de celui 
qu'il sert. Çurdp , plus que persouoe , connais*- 
sait la solidité de ce raispppemeat ; et eertes il 
lui doit la place distinguée que plw tard il prit 
dans mes affections. 

Quel<raes personnes croiront que l^jp94itr$« 
im posant e t grave par état et par système , at laicbe 
toujours plus de considération à qpi lui res- 
semble ; qu'il accorde plps de cQpfiau^e à an 
homme froid et mesuré dans son ^le , a un 
homme enfin toujours raisounaUement sévère 
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daos son maiotien et dans ses actions : celfé 
opinion n'est vraie qu'à moitié et suivant les 
circonstances. 

Lorsque pendant mon règne ^ je me suis va 
entouré de certains personnages tels que je 
^ens d'en peindre un, je les ai donsidérés 
publiquement parce qu'ils étaient d*habiles 
gens nécessaires à mes conseils ; mais cette 
considération n'était que politique et sur les 
lèvres; je ne les affectionnai jamais aussisincè- 
rement que certains autres , qui , avec autant 
d'habileté dans les affaires!, savaient encore y 
dans le secret du cabinet, mettre Ie50urire sur 
mon front , et une douce gaîté dans mon cœur. 

Il est encore à remarquer que ces courtisans 
agi^éables sont encore plus cbers aux despotes , 
aux usurpateurs, qu'aux Souverains équitables et 
légitimes. La raison en est que , les premiers , 
la plupart sombres et silencieux , rongés de 
remords et d'inquiétudes, ont plus besoin de 
distractions que les dçrniers. 

Puissent les courtisans par état ou par goût 
faire leur profit de ce léger paragraphe , tracé 
sous la dictée de l'expérience ! 

Depuis longtemps je savais que la cour do 
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Siam faisait métier de mettre à contribution ses 
voisins; mais je ne lui supposais pas autant de 
rapacité. Te n^gnoi^ais pas aussi que ses mi- 
nistres étaient susceptibles de séduction ; et 
cependant je ne soupçonnais pas la moitié de 
Itnv avarice et de leur vénalité. J'avoue sincè- 
rement que j'en fus indigné malgré moi. Je ne 
pouvais néanmoins me déguiser que mon res- 
sentiment était en opposition avec mes prin- 
cipes ; car , à prendre la chose au juste , quel 
était le but du minislère Siamois en 'exigeant 
des sommes immenses de ceux qui réclamaient 
son appui T'C'esl probablement celui de s*enri- 
ehir etde (Compléter son bonheur personnel. Hé 
bien^ cette morale ne fut-elle pas constamment 
la mienne 7 et toutes les actions de morl éloo^ 
âante prospérité n'en furenj-elles pas des consé- 
<^tiences?Que conclure de ces disparates^ sinon 
que Tambilieux ne peut ni ne doit tolérer dans 
les autres lesr principes que lui-même professe , 
et dont il appuie sa fortune ? 

Un jour qn'eh'ma présence , où discourait 

delà vénalité^'des ministres Siamois, et des 

malheurs sans nombre qu'elle pourrait attirer 

j$ur leurpatrie^ un des assistans s'exprimait ainsi : 

1. id 
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« Si l'avarice et Tinûdélilë du ministère Sia-ï? 

mois compromettentuQ jour la Iranquitlitë et le 

bonheur de ce royaume , le souverain ne sera 

pas fonde à s'en plaindre. Lui-même n'a-t-il pas 

donné à ses sujets l'exemple de celte dangereuse 

cupidité ? ne vend-il pas tous les jours ses forces 

militaires à qui veut les solder ? » Gesa-Bramec 

interrompit le discoureur. C'est prononcer , 

lui dit-it y un peu trop légèrement surle compte 

d'un prince estimable sous beaucoup de rap<^ 

ports. Et puisqu'il faut parler sans détour» c'est 

furieusement s'oublier que de confoadte la 

politique du souverain avec le honteux trafic de 

ses ministres. £t en effet qu'ont-ils de commua 

entre eux ? 

»La révolution Birmane a soulevé contre elle 
toutes les puissances de l'Inde , et menacé son 
système politique. Il s'en est suivi que pour la 
conservation de ses di^oits , le roi de Siam a 
dû mettre sur pied une forte armée. 

»La formation de cet état de guerre a épuisé 
ses coffres et chargé ses peuples d'impôts. Il 
faut maintenant pourvoir à l'entretien de ces 
troupes, et de nouvelles impositions aigriraient 
pu ruineraient ses malheureux sujets. Il est dona 



prudent et sage , et de la plus haute politique » 
<pe le monarque Siamois fasse supporter Ted-^ 
tretieii de cette levée de boucliei^ |>ar cetix-hl 
mêmes à qui elle sera plus spécialement utile. 
Si , grossissant les tributs exigés de ceux qui 
briguent son appui, il remplit ses codées, ce 
prince a des droits i Pestimé de ses peuples 
qu'il soulage autant qu'il est en son pouvoir , 
et doit sei'vir de modèle au^ souverains qui vou- 
dront soulager les leurs. Est->ce là n'agir que 
pour soi et trahir l'intérêt de la patrie ? En est-^ ' 
il de même pour les ministi*es ? Ce qu'ils pré^^ 
fôvent sur ceux qui les sollicitent entre-*t*il 
dans le trésor public ? Sert*il à solder les troupes 
et à pourvoir à leurs besoins 7 Non, sans doute ; 
ce sont des misérables qui s^enrichissent en 
trafiquant des secrets de l'Etat , et en faisant 
prendre de fausses mesures au prince qu'ib 
trompent par des rapports mensongers, et de 
fausses inductions* Si le prince » en pareil cas^ 
mërile quelcpies reproches , ce sera de ne 
point sU2^pecter asse£ ^s niinistres , de ne point 
surveiller ou faire secrètement surveiller leur 
conduite et leurs intentions; de ne point peser 
Muez sagement leurs avis et les insinuations 

18. 



qu'ils essaient de lui ioculquer ; eofin, il serait 
coupable si , pour une plus forte somme d'or ^ 
il unissait ses armes à celles d'une puissance 
susceptible de lui devenir redoutable en peu de 
temps : encore est^l^descirconstancea^ en.pareit 
cas, que toute la puissance humaine ne saurait 
pr<^voir, Qormis ces d^ifférentes erreurs et i*im- 
prévoyance cité^ la dernière , erreurs panniles» 
quelles se glisseraient encore certains faits ea 
faveur du, roi de Siam., je soutiens et je prouve 
qu'il ne donoe pas plus à ses miniatreâl'Qxemple 
deTegoïsme personneletdelbçu/>idî(ey qu'Une. 
serait coupable des revers. que cps^' deu^i^ vices 
pourraient accumuler sur son royaume, « 

Ce discours de CesarBramec ne ir^oiiva point 
de contradicteurs. Quant à pioi , quelle qu'on 
fût la solidité 9 il me fit interieuriemei^l; plaisir. 
La défense d'un souverain, me parut être l«i 
miepne ; et je sus bon ^vé à Ces^^rrBraiPQC de 
s(tn être cbprgé. 



n 
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CHAPITRE XVIL 

• 

Aloropra est révolté de la rapacité du gouTemcnieiit 
Skanoiê* Ses regrets de ne pônvoir s'en Teoger. 
Nictou -* l&ncfa part secrètement pour la Cbine. 
Vamûon critiqae da Tempereitr Chinois. Moyens 

. qn'cin^laie Alompia pour le mettre dlns ses intérêts. 
Portrait de la jenue Ceirrema et du mandarin Baa^ 
jLOnki* De quelle façon on séduit ce dernier. Le 
gouyemement Chinois promet de garder la nea-» 
tralité. 



JxLo:f indignation contre la ctipidité cîu gou- 
vernement Siamois clevint d^aotaot plus vive 
que mes richesses , ttjutes considérables qu'ellcrs 
étaient , n'auraient pu Tassouvir. 

Outre les sommes considérables que je ré- 
pandais journellement pour entretenir mes 
créatures et les multiplier , on exigeait d'afK>rd, 
et comptant^ cinq millions de tackals, devant 
tenir lieu au roi de Siam du tribut que lui 
payaient les puissances qu'il soutenait. Pareille 
somme^ peut-être^ était nécessaire ^'rachat de 
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quel<lU68 miDi9lre8 assez puissans pourdiStermi? 
ner leur souveraine ne point troubler moa 
avënement au trAne. Venait ensuite une foule 
de subalternes , méprisables en toute autre 
occasion , mais qu'il fallait alors bâillonner 
avec des guinëes. Là ne se bornaient pas les 
séductions à taire : plusieurs Siamois de distinc- 
tion , follement entichés de la lifgitimité des 
rois f aiaient sans cesse contre Texpulsioa de 
la famille de Douipdie. Nouvelle obligation 
d^acheter le silence de ces criards. Ajoutera 
toutes ces choses les partisans salaritf^ par i'h«fri- 
tier présomptif de la couronne Birmane i classe 
de gens qu'il fallait rendre mueUe ^ prixd'or , 
et vous aurez une idëe des richesses qu*il 
eût fallu posséder pour opérer toutes ces 
séduclions. 

Quelque tenace que je fusse dans mes des- 
seins ^ je fus contraint d^abandonner celui-ci. 
Mais quels termes pourraient bien rendre Tex- 
cès de mon ressentiment contre le monarque 
Siamois et ses ministres ? J'étouffais de rage el 
d'indignation; j'eusse payé de la moitié de mon 
sang le pouvoir de me venger à l'instant. Oh 1 
qu'ils eussent été à plaindre ceux qui m'abreur 



▼aient de tant dlminiliatioD ! Boi de Siam , )e 
t'aarais'ooarbé le firont dans la poussière ! Vi- 
îhfugsk et consorts^ tous étiez donc altérés d'or 7 
hé tneD^nialiieareaz , j'eusse élanché voire soif ! 
Les omemens des jeunes et riches Sia- 
moises , les Goopes de tos princes , le dia- 
dème de votre soaverain , et les statues de votre 
Dieo^ tous ces objets sont d'or^ hé bien , je 
les aurais fait fondre ; et, semblable à une Reine 
des Massagettes dont parlent nos ancêtres , je 
vous aurais abreuvés de ce métal (1) ! 

• 

(l) Ce trait seal rend bienla bailNirie d'Alompra, de 
ce despote qoî ne s'est frayé un clieniîn an tr^oe qu'en 
versant des torrens de saog bamaîn. S'il est encore 
qoelqnes partisans de ses lauriers ensanglantés , et qn'ils 
mettent en doute ce trait de son caractère , je leur dirai , 
c'est encore cet bomme impitoyable qoi fit mettre k 
mort en sa présence MM. Martin et Bruno , cbefs de la 
factorerie française de Sjrriam, et ensuite lecapitaine et 
tout l'équipage du vaisseau la Galathée. Ce fut encore 
Ini^ qui 9 le 4 octobre 1769, fit secrètement assassiner 
IIM. Hope, Sontbbj et Briggs, cbefsde la colonie 
n« ^^ i«^- de Kegrais) dont tous les malbeureux colons 
furent ensuite ^org^. Miex maintenant ces faits an.-v 
ibeotiques puisés dans les amirautés des deux nations. 

( Nqu du TtQdm0€ur latm» ) 
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X^U i^taieoty je ravoue, messentimeDs secrets 
àlVgarddu gouvernement Siamois^ aprè&Yeprb^ 
exorbitant auquel il mettait sa neutralité. 
Mais, grâce aux instructions que m'avait don- 
nées le prudent Chelob;d dans plus d*une occa-? 
sion' à peu près pareille , ma ' modération on 
plutôt Tintérât de mes ambitieux desseins l'eni'- 
porta sur ma fureur. Je grinçai paisiblemeo t 
des dents ^ en attendant roocasion de lacérer 
mes oppresseurs. 

Pour peu que le lecteur se soit fait une idée 
dcroa fierté naturelle et de mon amour-propre^ 
il appréciera combien un tel effort m'a coûté. 
Il se dira : « Si le fougueux Âlompva n^ écrasa 
pas alors ses ennemis , c^est qu'il craigaait de 
les voir divulguer les propositions que son 
émissaire leur avait faites, » 

Peu s'en fallut que ce premier revers près 
du gourvernement Siamois ne me dégoûtât de 
négocier auprès de l'empereur de la Chine. 
Néanmoins , Tenlière conviction que la neutra- 
lité d'un tel prince était de la plus haute impor* 
tance, je chargeai le Boumien ou général 
Niclou-Rucla , de se rendre secrètement près 
notre envoyé à la cour de la Chine. La fidélité 
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avec laquelle ce Niclou-Bucla me senrit jus- 
qu'à mon dernier soupir^ prouve aumoinsque 
je savais choisir mon monde. Cet agent secret , 
provisoirement pourvu d'or , dëbuta par étudier 
Je gouvernement Chinois. Quoiqu'il ne lui 

Sarûl pas^ à beaucoup près, aussi vénal que celui 
e Slam , il le trouva infecté de bien d'autres 
vices y parmilesquels il conçut l'espoir de faire 
écouter ses propositions. 

Le souverain de la Chine était alors dans 
une position d'autant plus critiqne , qu'il était 
entouré de traîtres et d'ambitieux tramant se* 
crètement sa ruine. 

La sûreté personnelle de ce prince exigeant 
qu'il fût continuellement sur ses gardes , l'em- 
pêchait de prendre aux tix>ubles de l'Inde au- 
tant de part que sa puissance militaire le lui 
aurait permis, s'il eût été tranquille dans son 
intérieur. Mon émissaire en conclut que le 
monarque serait beaucoup mieux disposé à ne 
point se mêler des affaires de lanation Birmane. 
Fort de cette opinion , il cherchât sur quel per- 
sonnage de la Cour il jeterait son dévolu pour 
entamer cette négociation près de l'empereur, 
^près de longues recherches , et de sages talon* 
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nemens i il crut avoir trouve ce qu'il lui fallait 
dans le mandarin Rankouki. Cet homme , 
trè5-%tvant , à celte ëpoque^ dans la confiance de 
son souverain , reçut assez bien les propositions 
que Nictou lui fit en mon nom ; je crois même 
qu'il ëtait persuade de rendre un grand service 
i son maître en le faisant consentir à me laisser 
paisible possesseur du trône. Mon délégué 
appuya sur«le-champ les bonnes dispositions 
du mandarin d*un magnifique présent en gui- 
nées , qui, disait-il , serait suivi d'un plus coa* 
fidérable. C'était, comme je m'en suis con- 
vaincu plus tard, prendre Rankouki par son plus 
faible : jamais homme ne fut plus avide de Iré- 
sors* Il est vrai que ce galant mandarin les dépeor- 
sait passablement bien ; outre ce penchant bien 
prononcé pour l'or, Rankouki poussait encore 
à l'excès sa passion pour le beau sexe. En 
m'apprenant ces diverses circonstances , mon 
adroit émissaire ajoutait que l'empereur des 
Chinois était un prince naturellement recon- 
naissant. Ces deux dernières notions fureat 
un trait de lumière qui m'inspira deux moyens 
également puissaos pour séduire le maître et le 
favQri. JiC monarque ; me dîs-je , est généceu|< 
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et recoDDaissant ; captons sa bienveillance par 
un trait de gi^nerosité peu connu par les 
peuples de Tlnde. Le mandarin idolâtre la 
beauté; cooséquemment offrons au mandarin le 
doux espoir de posséder , dans une future mis^ 
sion chez les Birmans ^ une jeune BirmanCi 
beauté finie, et l'idole, à cette époque , de tous 
les amateurs du beau sexe. 

Si ce double projet ne tient pas le premier 
rang dans les intrigues politiques , au moins 
ne peut-on nier qu*il ne soit susceptible de 
grands résultats , et qu'il n'appartient pas à tous 
les hommes d'Etat de ne les point mépriser 
ou de le concevoir. 

Le moyen prémédité pour disposer favora- 
blement l'empereur de la Chine à mon égard 
élait réellement digne de mon rôle , par deux 
raisons de la plus haute importance. La pre-* 
mière était que ce moyen paraîtrait indubitable- 
ment noble , généreux et sublime aux yeux du 
vulgaire, incapable d'en apprécier les véritables 
motifs. Pourquoi dis -je le vulgaire? et qui sait 
si les premiers personnages du gouvernement 
Chinois n'en seraient pas éblouis? Le prince 
inéme , séduit par ces généreux senlimens^ 
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ne pouvaîl-îl pas partager l'erreur commune 7 
U est si facile de s'abuser sur ce qui flatte nos 
passions bonnes ou mauvaises ! 

La seconde des deux raisons qui me faisait 
prëfërer ce moyen à tout autre , c'est qu'il 
n'exigeait de ma part aucun de'boursë. J'avais 
conçu mon projet de façon que tous les frais 
de l'exécution devaient nécessairement tomber 
ii la charge du trésor public. Quoi qu'il en fût , 
voici ce moyen tel que je l'imaginai. 

Dans un des faubourgs de Rangoun , languis- 
saient depuis longtemps captifs , huit cents 
Cbinois faits prisonniers dans les dernières 
guerres. Ces infortunés, presqu 'oubliés de leur 
gouvernement , attendaient chaque jour qu'on 
les échangeât. Cesa-Bramec» «^ qui j'avais fait 
part de mes intentions, remit de ma part la 
note suivante au sénat Birman : 

SÉNATEURS , 

« Pour laisser plus de latitude à vos bonnet 
imentions , et vous donner le temps de pacifier 
{es troubles de notre patrie , je crois qu'il est do 
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la dernière importanoe de s^assnrer de la neu- 
tralité du gouvernement Chinois. £n nous 
attachant cette puissance , redoutable par sa 
nombreuse population et ses richesses , vous ar« 
racherezàdenouVeUescoalilionsunde leurs plus 
fermes appnis. J'ai d^}à quelques' renseigne- 
mens sur Ws bonnes dispositions de TEmpereur 
Chinois à noire ëgard. Veuillez me permettre 
de capter sa bienveilïanoe en faisant partir pour 
tes Etatset sans rançon y huit cenlsde sessujets , 
maintenant prisonniers parmi nous. Cet acte 
de gen^rosit^ , j'ose le croire^ achèvera de ie 
décider en notre faveur. Cette proposition ; 
sénateurs, doit d'autant plus être prise *en 
oonsîd<$ration , que j'ai besoin de conduirei 
toute l'armée contre les Péguans , qu'it faut né- 
cessairement anéantir. Toute distraction de noi 
forces prolongerait une lutte qne IHionîreur de 
la nation nous commande de terminer gtorien^ 
aement. Je croirais manquer à ce que je vou^ 
dois , sénateurs^ si je doolbis un seul instant 
que la discusion de cette note sera secrète. » 

Cette proposition , vivement appuyée par 
mes an^a, fut accueillie à l'unaninnré dans 
im comité secret tenu, à ce sujet, fjn plein 
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pouvoir^ qui me fut remis le lendemain , m'ap^ 
pritque le sénat abandonnait à ma prudence les^ 
détails et Texécution du projet ; circonstance 
qui me fit un sensible plaisir. 

Chaque fois que je voyais les membres du 
gouvernement hâter ainsi et sans le savoir, la 
dlssohuion de leur pouvoir et Tagrandissement 
du mien , j'éprouvais une bien douce satisfac* 
tion. Il est si doux de mettre au rang des dupes 
certains personnages qui se croient supérieurs 
en tout à leurs concitoyens ! Cette joie secrète 
était f je Tavoue , un de mes plus agréables dé- 
dommagemens. 

Libre d^en agir comme il me plairail avec les 
prisonniers Chinois » je ne négligeai rien pour 
leur donner une haute opinion de magénérosité. 
Je les habillai très-proprement et de pied en cap 
à la mode de leur pays. Je leur donnai à chacun 
une petite somme d'argent , en les avertissant 
qu^ils partiraient au premier jour. La veille 
de ce départ je les fis assembler dans le Basar. 

« Chinois , leur dis>je , sincèrement affligé 
des maux que vous avez soufferts pendant votre 
captivité , j^avance avec plaisir l'instant qui doit 
vous rendre à vos familles. Retournez donc au 
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milieu de tos compafriotes ; dites-lear bien 
qu'Alompra ^ penëCr^ d'eslime et de bienveil- 
lance pour b nation Chinoise et son auguste em- 
pereur, se croit trop heureux de leur en donner 
des preuves, en vous prodiguant tous lessecours 
dont vous avez besoin pour rentrer doucement 
dans votre patrie. Vojragez sans inquiétude ; 
partout où vous passerez vous serez bien reçus 
et ne manquerez de rien ; mes ordres sont 
donnas ^ cet ^gard. C'est ainsi qu'Alompra en 
agit envers ses ennemis , quand les douceursde 
la paix le lui permettent. » 

Ce discours fit la plus vive impresnon sur 
ces infortunés rendus au bonheur. Tous se je- 
tèrent à genoux , en faisant retentir l'air de mon 
nom et des prières qu'ils adressaient au ciel en 
ma faveur. Dix mille oisiCi , groupés autour 
de moi , m'étouffaient et se faisaient étouffer 
pour contempler les heureux que je faisais. 
Leurs éloges se mêlaient aux acclamations des 
prisonniers délivrés. Cette scène enfin , suscep- 
tible , sous tous les rapports , de séduire la 
multitude , aurait suffi pour fonder ma répu« 
tation , n je n'avais été qu'à mes débuts. 
Tout prévenu que j'étais contre la bonté 
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doonélapeioe de vérifier si la conspiration était 
vraie ou supposée. Ce même peuple , qui vieat 
de prendre un si vif intérêt au sort des Gbinois^ 
quivousporteauxnujespour le bienque vousleur 
avez fait , les eût impitoyablement jetés dans 
une tombe. Ne croyez pas que celte sùj^posi- 
tion est exagérée : la tourbe populaire sera tou- 
jours de cire entre les mains d'un habile homme. 

Chelobai n'eut pas besoin de grands efforts 
pour me faire partager son opinion sur le vul- 
gaire du peuple , qui depuis lonç-temps était 
l'unique objet de mes réflexions* 

On a sans doute remarqué que dans la haran- 
gue faite aux prisonniers Chinois , j'avais adroi« 
temenl évité de .parler du gouvernenient qui 
m'avait chargé d'améliorer leur sort. Celte res- 
triction préméditée avait son but politique. Je 
n9 voulais partager avec personne la gloire du 
généreux traitement fait aux prisonniers. Ma 
lettre à ^empereur de la Chine était à peu près 
conçue dans les m^mes termes que mon dis- 
cours; et rien n'y annonçait que le sénat 
Birman eût pris part au retour des prisonniers 
dans leur patrie. 

Sitôt que je. fus en mesure de me concilier 
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l'estime et la bieoveilldtice du prince de la 
Chine , je m'occupai des moyens propres à sé- 
duire le mandarin Rankouki. 

J'ai déjà dit que cet homme était passionné* 
ment épris du beau sexe. Ce fut donc en lui lais- 
sant entrevoir la possession d'une des plus belles 
femmes de l'Inde , que j'essayai de le fondre 
entièrement dans mes intérêts. 

De toutes les belles de l'empire Birman , 
nulle , à cette époque , ne pouvait se com- 
parer à la jeune et sémillante Ceirrema. Cette 
belle des belles , magnifique chef-d'œuvre 
échappé des mains du Créateur, faisait alors les 
délices de quiconque avait le bonheur d'élre 
admis à sa société. Née dans la classe mi- 
tojenne^un trésorier de la cour lui avait donné 
5a fortune et sa main. Ceirrema , forte de se$ 
charmes el de sa jeunesse , avait su plier sou 
époux à ses moindres caprices. Libre comme 
l'air au sein de Thyménée , elle avait sa so- 
ciété y ses amis , ses plaisirs particuliers , de 
l'agrément de son docile époux, qui n'eût osé la 
contredire. Plus inconséquente que coupable^ 
elle était de toutes les fêles et de toutes les so- 
ciétés: tout en elle respirait l'opulence et le bon 
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goûL Sa maison, ses jardins, ses kiosques, 
ses palanquins , liaient ëUgans et magnifiques. 
Idolâtrée des hommes , méprisée des femmes 
furieuses de ne pouvoir Vimiler , cette belle 
des belles usait délicieusement ses beaux /ours 
au sein du faste et des plaisirs. 

La position brillante de la jeune Ccirrema 
ne pouvait qu'ajouter aux désirs de Rankouki, 
partisan déclaré du faste et des plaisirs dispen- 
dieux. Le pointle plusimportant de cetteaffaire 
était donc d'arrêter les regards du mandarin 
sur la beauté célèbre que je voulais lui faivt 
admii*cr , dût-il y perdre son or et ses vœux, 
Près d'un autre homme , mon espoir eût été 
probablement chimérique ; mais faire entrevoir 
àRankoukila possessiond*une superbe femme, 
c'était le mettre dans le cas de tout sacrifier à 
celte conquête. 

n existait néanmoins une difBcuhé, c'était 
dfe rapprocher les deux personnages. J'imaginai 
d'y suppléer par le portrait de l'adorable 
Ccirrema. 

On sait quels ravages peut faire une jolie 
miniature dans le cœur d'un homme prompt 
k s'enflammer : aussi , pour que la copie eût 



ne i*ciCEPATirm alompea. s^ 

lonlts les gricec de rorigiiial , je ^an6ai Texé- 
cotioo de oe portrait au peinlre Aseiby ^ Ton 
des pneaûerv artistes de rempire Btratan. 
Dire 4|oe jamais remewohhnce ne fat miem: 
saisie , c'est assurer qoe la miniatore était «a 
efaef-dVmfre de grioes et de beasl^. Je b fis 
sarJe^-dump panreair 1 NîetooJUiela , qtd 
rmdaii k NaafcJo , oà la co«r s*élait reûrée^ 
Des iastrocd o M s joioles an po rtrait , lin tra- 
çaient Tosa^ <|a*îl pomait eo £ure , laissant da 
reste tous les détaib à sa préroy^afite sagacité. 
Huit jours apris je reçns la répoose stnraDle : 
« CJo numeeao de g/nméem et le plus halMle 
politiqoedn «eele tt'eosseot point aotaot avao- 
eé Yos affûres qoe votre procédé çéaéreax. 
envers les prisonniers Qnnois* Le souverain 
a vooln les v<Hr; leur ciief a porté la parole et 
loi a repâé les mêmes ezpresssoiis dont vous 
-vons êtes servL Le prînee a para vivement pé« 
nétré. Je crois maintenant <|oe voire canse est 
trzr^^ ' mon premier eoorrier vous en portera 
Tassiirance antheiitM|Be Montes désormais 
an trAne^ les Chinois n'j porteront ancon 
obstacle. 

m Favonerai néanmoins one le mandarin 
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Rankouki nous a donné un furieux coup d'é* 
paule ; mais voici à quelles conditions. J^ai 
donne pour vous ma parole , qu'aussilôl votre 
avènement i la couronne ^ vous intrigueriez 
pour qu^il vous soit envoyé comme ambassa- 
deur. J*ai d'autant mieux soasçrit à cette con- 
dition, qu'elle sert vos intérêts et les siens. 
Vous aurez une créature dans lapersoaae d*ua 
ambassadeur étranger, et Rankouki se trouvera 
prés de la beauté qu'il idolâtre , sur la foi d^uae 
simple miniature. Mais ce serait vous priver 
d'une inûocente distraction, guede ne point 
vous raconter comment il s'est aussi vivement 
épris de la belle Ceirrema» Voici donc quel- 
ques détails à ce sujet, 

» Un renégat Sicilien ^ intrigant s'il en fut , 
m'avait procuré le. portrait de quelques Gbinoi- 
ses renommées par leur beauté, enlr'autrescelui 
de la belle Irms^-Lépnide , qui tient un caravan- 
sérail à Nankin. J'étalai ensuite ces diSérens 
portraits sur une console, en mêlant, parmi 
ceux qui flatlaientle moins, celui de rincompa- 
rable Ce^rrema : c'était vraiment placer un écla- 
tant rubis parmi des pierres fausses, Rankouki 
^iqt çhe^ moi le lendemain. Je ne vous pein^ 
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drai point quel fut sou étonnement à la vue du 
portrait de Ceirrema; non, j'aurais toujours 
ignoré , sans lui , qu'un homme d'un âge mûr 
pût s'oublier à ce point en présence d'un étran- 
ger. Ce n'était plus une simple surprise ; c'était 
un détire ou plutôt une folie dont il est fort peu 
d'exemple. De plaisantes contorsions, une 
foule de phrases entrecoupées , et de ridicules 
exclamations j étaient alors les seules choses 
dont il fût capable. « Quelle est , me dit-il , 
après s'être un peu calmé , quelle est cette 
Houri ? Habile*t-elle les Célestes demeures , 
ou ses pieds divins posent-ils sur le sol des 
vivans ? — Cest, luirépondis-je, une jeune Bir- 
mane. — Quoi ! cet ange de beauté n'est pas 
un être fictif échappé du cerveau d'un peintre 
en délire ? Quel est son nom , son rang , sa 
demeure? — Elle habite la capitale ; son nom 
est Ceirrema , et son époux est un simple tré- 
sorier. — Que dites-vous là ? Se peut-il que tant 
de grâces et de beauté soit la propriété d'un 
simple mortel ? Et ses concitoyens ne lui en 
disputent pas la possession? — En public , non t 
mais j'ignore s'il en est de même d'elle à eux. — 
J'ai besoin que votre pajs et le mien vivent en 
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paix; qu'Alompra poursuive ses desseins ; nous 
ne les troublerons pas. J'ai sur l'esprit de moa 
prince nn pouvoir absolu ; je vous rëponds de 
son consentement. Alompra monarque me de- 
mandera comme ambassadeur près de lui ; je 
verrai Ceirrema; ma fortune est immense; 
mon amour est extrême ; je lui offrirai Tune 
et l'autre , et la plus belle femme <{ui soit sous 
le ciel tombera sur mon cœur. » 

« Voili y seigneur , la petite cornue cpie m'a 
donnée l'un des premiers ministres de Sa Ma« 
jest^ Chinoise ; voila l'homme sur lequel repose 
une portion des destinées d'uD grand peuple. 
Le succès de la négociation vous prouve cjue 
j*ai su mettre h proGt la faiblesse de Rankouki j 
que n'a pas malsoulenue le por Irait de Ccirre« 
ma , dont je lui ai fait présent. » 

Ces henreuses nouvelles me firent le pins 
sensible plaisir; je ne pus m'em pécher de ren- 
dre justice h h sngacîte' de mon émissaire , et 
d'applaudir aux moyens de séduction qu'il 
avait mis en œuvre. Peu de temps après le gou- 
vernement Chinois me fit secrètement re- 
metire une lettre pleine de bienveillance et 
de proteslalîons de ne troubler en rien mes 
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projets ultérieurs. Quiconcpie réfléchira au 
succès de cette importante négociation , succès 
obtenu pour ainsi dire sans bourse délier ^ 
sVtonnera de la petitesse des ressoi^ts qui l'ont 
fait réussir. Plus que jamais il se dira qu'il ne 
faut' rien négliger en politique , et que ie$ plus 
grands résultats sont souvent l'effet des plus 
petites causes^ 
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CHAPITRE XVIII. 

Les Birmans sont menacés d'une nouvelle coalition. 

Projet peu réfléchi d'Alompra. Ghelobai le ramèae à 

i plus de sagesse. Embarras d'Alompra concernant le 

tribut qu'en exige la cour de Siam. Ghelobai lui 
promet de lever cette difficulté. Projet terrible quil 
propose pour y pa venir. Alompra Tadopte. 



Xj* ASSURANCE que J'avais de la neulra\ilé du 
gouvernement Chinois , la position critic[ue où 
mes victoires avaient réduit les autres puis- 
sances , les excès de nos législateurs , et le mé- 
pris que leur vouait la nation Birmane , me 
décidèrent à lever l'étendard de la toute-puis- 
sance. Je me croyais en état de lutter contre 
mes ennemis de l'intérieur , et contre les efforts 
des Péguans et Siamois réunis , si toutefois ils 
ne soulevaient pas d'autres puissances contre 
moi. 

Je projetais déjà d'assembler mes amis les 



n 

V 



DE l'usurpateur ALO^RA. ^Q^f 

plus intmies ; de me concerter avec eux sur les 
mojens à mettre en oeuvre pour l'exécution de 
cette vaste entreprise , lorsqu'une dépêche de 
mon émissaire à la cour de Siam m'apprit qu'il 
fallait suspendre mes opérations. 

« La cause de l'héritier présom ptif du Irône , 
m'écrivait-on, l'emporte enfin dans le conseil 
du roi de Siam. Ce prince est décidé à réunir 
ses folrces à quelques autres puissances que la 
famille des Douipdie a mises dans ses intérêts. 
Cette nouvelle coalition s'appuie beaucoup 
sur une puissante diversion de la part de vos 
ennemis de l'intérieur. D'après les renseigne- 
mens secrets que j'ai pris , et sur lesquels vous 
pouvez compter, cette ligue attendra, pour écla- 
ter , le moment où vous déclarerez au peuple 
Birman vos suprêmes: volontés. Siam et ses voi* 
sins , les Chinois exceptés , font de grands pré-- 
paralifs militaires. Le. gouvernement Siamois 
est néanmoins toujours susceptible de garder 
la neutralité'; mais c'est de l'or qu'il lui faut. 
Si vous pouviez parvenir à Ten rassasier , votre 
cause serait gagnée ; car la neutralité de cette 
puissance réduirait à zéro toutes les autres, rui- 
serait complètement la cause des Douipdie > 
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et TOUS laisserait disposer de tous vos moyens 
centre tos ennemis de Tint^rieur. » 

Ces nouvelles me jetèrent dans une étrange 
perplexité : si , comme dit Ghelobaii la patience 
est l'essence de Tambilion i j'avoue que je ne 
me sentais plus de force à mettre encore long- 
temps ce précepte en pratique. Depuis desao-i 
nées la soif du tr^ne me dévorait ; depuis des 
années ;e rongeais le frein de la dissimulation ; 
mon attente devenait un supplice qu*il fallait 
enfin terminer promptement, dussé-*je expirer 
dans l'entreprise. 

- J'envoyai sur-le-H^hamp quérir Chelobai. 
€ Tenez , lui dia-je, parcourez ces nouvelles, el 
résumez*vous. » Il prit la dépêche qu'il lut 
avec beaucoup d'atlention. La matièrie est 
sérieuse ,- me répondit-il : mais enfin j le mal 
fi'est pas sans remède. Et quel parti comptez* 
vous prendre? Régner, lui répliquai-)e avec 
vivacité ; épouvanter mes ennemis de l'iolé-* 
rieur ; ioie rouler impétueusement sur ceux du 
dehors i et les noyer dans un fleuve de sang. 
Chelobai I ne me parletc ni de prudence ni d'ua 
|>luslongdélai: quelles qu^en seraient les rai- 
gons , elles ne gagneraient rien sur mon im^ 
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' |>aûeDCe; je dessèche d'obéissance : je ne veux 

plus supporter qu'un maître au-dessus de 

moi , et ce maître y c'est notre Dieu : encore 

n'est-ce que par force que je lui cède le trdne 

de rUnivers ; je veux en un mot des conseils 

a mettre en action sur4e-champ. <-— Est«ce là 

votre dernier mot , Alompra 7 Rien ne peut*il 

vous faire changer de sentiment? -^ Non, 

Cbelobai , non , mon ami ; nn plus long délai 

me descendrait dans nne tombe au lieu de 

me placer sur ma trdne *- Pbûqn'il en esl 

ainsi^ écoute^moi : < Lorsque^ libre de disposer 

de toutes les forces de la nation f tous les 

avez lancées sur la coalition ^ vous Favez écra^ 

sée ; maintenant que vous allez mettre une 

couronne sur votre tête y les chaiH)es ne seront 

pins les mimes; obKgé de surveiller ou de 

combaHre les factieux de l'intérieur, beau*^ 

coup plus dangereux que Feimemi du dehors , 

il famdra vous priver d'une partie de vos sol^ 

dats ; continuellement environné de traf trê^ et 

de jaloux y voos ne pourress vous livrer tofit 

entier aux opérations militaires ; ^n essaiera 

de séduire vos généraux et vos 'soldats, au 

nom 4e la patrie mise sous le joug d'un usur» 
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pateur ; républicains prononces , ceux qui 
feignent de Vêtre , ministres disgraciés , par- 
tisans de Douipdie , vous aurez tout oonlre 
vous , et il est douteux que vous puissiez faire 
face à tout. Pourquoi vous lancer dans cet 
océan de périls lorsque vous pouvez encore 
naviguer sur une mer plus calme ? Malheureux , 
j'ai cru à vos succès tant que je vous ai vu dis- 
simulé , patient et sage : maintenant que vous 
voulez torlurer le sort , pour accélérer de 
quelques jours un événement auquel sont atta^* 
chés vos deslins, je perds toute espérance. 
.Vous m'avez défendu de vous exhorter à pa- 
tienter encore ; hé bien , j'enfreins de lrë&- 
bon cœur cette défense ; ou vousxn'entendrez, 
ou vous me ferez chasser : optez , expulsez de 
ces lieux Ghelobai ; punissez-le de vous avoir 
cru pétri d'un autre limon que les autres 
hommes ; châtiez-le d'avoir abandonné , pour 
vous seul , son système de mépris pour tous 
les êtres créés. Hé bien î vous n'appelez pa3 
vos gens , assez lâches pour vous obéir, quaud 
il s'agira de vous rendi'e un mauvais service? 
Alompra, je pleurs, et cependant je suis de 
fer ! Je pleurs^ et ce n'est pas mon intérêt 



personnel qoi m^arracbe des larmes^! Tratlre 
it moi-«néme , je m'inquièle , ponr qui 7 Four 
un insemé qui rent briser sa cdupe à Tinstant 
qu'un àinsx nectar ira la remplir* Hë bien ! 
allez ^ je ne vous retiens plus t tombez sous le 
glaire d'un ficaire Birman , ou sous le cimeterre 
d'un Siamois , que m'importe ; je ne regretterai 
jamais qu'un homme Tériiablement grand , et 
rotre impatience vous a ran ce titre* Avec 
quel plaisir , au contraire , je vous aurais va 
intriguer pour désarmer les puissances ^Iran* 
gères , n'importe par quelles voies , toutes 
sont légitimes ! que j'aurais éprouvé de satis» 
faction à irons voir sans périls et en paix sur le 
trdne des Birmans ! Qo'auriez«vous craint des 
ennemis de l'intérieur ? Trop faibles pour 
s'essajreivcontre vous ^ les uns eussent péri sur 
r^bafuid^ les autres dans l'exiL Alompra^ 
je vous le répète, vous êtes perdu ^ si vous 
déclarez ^ù$ prétentions au tr6ne , avant d^a* 
voir terminé les guerres étrangères , ne serait^ 
ce que pour quelques moii* Je ne renouvela 
lerai point mes instances ; mais si elles sont 
vaines , vous me préparez de grands regrets ; 
je voudrab ne vous avoir jamais connu ! » 
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Quel homme sous le ciel ne se fflt pa^ 
rendu à la brûlanle énergie d'un pareil dis* 
«ours? EtaiUoe là le langage maniéré d'uir 
eourlisaa , toujours prêt à se ranger aux avis 
de son matlre 7 Rien de flakieur , rien de mieU 
leux : des reproehes , des vérités hardies , 
Toilà sa harangue. L'intrépide orateur s'avouait 
de fer et son œil était humide. Ah ! Cfaelobai , 
De rougis (i^int de ton émotion 1 Et nioi aussi ; 
peut-^e aussi dur que loi^ )'ai renfoncé 
des larmes ; tu m'as pourtant humilié , outragé 
xnéme ; maie , cruel et généreux ami ^ ru m'as 
hrusquemenl; montré le volcan pour m'èifl* 
pécher de rouler dans la lave. Monarcjoes , si 
jamais un tel homme vous roanqoe ainsi dé 
respect , aaseyti^h à vorne droite , une légion 
de courtisans ne le valent pas. 

Telles furent les différentes pensées c|iii m'as- 
saillirent après le discours de Chelobai. L'un 
et i'alotre nous gardio^ns le silence , et j'avais 
besoin dfâtre plus calme pour le rompre» 
«Véritable lamîi s'il en est^ lui dis»|e en 
plaçant sa main sur moA* cœur ^ il ^st plein ; 
c'est V6«iâ dire qu« je ne ^is ptufs ce que 
yéïms il j a 'Cinq minutées; ttïais n'exigea rien 
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pour le pa«B^ ,)t n'ai rien i répliquer. Diles- 
moi seulement quels moyens il faut que fem* 
ploie pour désarmer les puissances? — Est* 
ce donc si difficile , puisque de toute la coa* 
lition vous n'avea k craindre que les Siamois , 
qui, s'ils restent neutres , forceront les 
autres Etats à vous laisser tranquille ? Quant 
aux P^guakis , ménage^vous une victoire qui 
les oblige à vous demander quartier. — - Voilà 
«ans doute d'excellentes raisons : comme vous, 
je sais que les Siamois sont , de tous mes enoe*» 
mis , les seuls à désarmer ; mais comment y 
parvenir , s'il m'est impossible de réaliser les 
iommes qu'Us exigent pour garder la neu* 
tralité 7 — Impossible. .. Ce BOtot, Al^mpra, 
ne devrait pas se trou ver dans votre bouche* S'il 
s'agiss^tit d'une force physique i rompre ^ 
d'une foule de guerriers k coucher dans la 
poussière , je ne vous parlerais pas ainsi. Le 
génie de l'homme a ses bornes ; et quelqu'au« 
dacieux que soit un bélier ^ il se brisera la téie 
contre un rocher avant de le détruire; mais 
l'obstacle ^qui vous alarme , tout grand qu'il 
est, n'est pas invincible.— *Mais, Ghelobai^ vous 
avez probablement oublié l'énormité des som* 
%• ao 
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mes qu'exige le gouvernement Siamois ? -*- Je 
ne m'en souviens que trop ; néaqmoins ^ 
si le recouvrement en est difiicile, )e n'en 
vois point Tim possibilité ; oui, je crois qu'il 
y va de votre gloire et de votre honneur de ne 
point reculer devant cette difficulté; laissez* 
moi la nuit pour y réflécbir , et je vous jure 
que demain y le soleil n'aura pas fait son cours 
avant que je ne vous aie indiqué les moyens 
de satisfaire les pirates qui vous mettent à 
contribution. • 

Les douces assurances de mon intrépide 
mentor me firent à la fois peine et plaisir. Oui, 
et j'en faii l'aveu , j'étais seorèlement humilié 
de l'avantage que cet homme avait sur moi; 
mon amour-propre et mon ambition se dispu- 
taient l'empire de mon être ; le premier re- 
doutait que Chelobai ne me prouvât sa supé- 
riorité en trouvant les moyens de rassasier 
l'avidité du gouvernement Siamois; la se- 
conde n'aspirait qu'à ces importans résultats. 

Ce choc de sentimens opposés peint à mer- 
veille le caractère de l'homme essentiellement 
ambitieux ; on y voit à quel point il serait mal- 
heureux si le délire de sa gloire et le fracas de 
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son rôle ne le dédommageaient des fatigaés 
qo*il comporte , des pTÎTaâons qn'il ex^e. 
Si rien n'adoacissail son soit , ne sèrait-il pas 
Si plaindre^ celui-'U dont la jalousie s'étend 
jusque sur les lumières de ceux qui peuvent 
lui être utiles? L'infortuné , réduit i se torturer 
de la gloire et du bonheur des autres , suspecte 
jtisqu'aux larmes que l'amitié répand pour lui ; 
c'est un navigateur égoïste et jaloux , qui , 
«saignant de partager avec un autre la gloire 
d*une brilbnte découverte , voudrait pouvoir 
rouler seul sur l'Océan et braver les tempêtes 
sans navire et sans pilote. 

Je suis d'antant plus liaidi en donnant au 
monde cette l^ère ébauche de l'homme am- 
bitieux , qu'il n'appartient à perM>nne de sus- 
pecter la vâriUé de mes crajons; peintre et 
modèle à la fois , je n'outre rien, parce qiTil 
n'entre point dans mon plan de me dessiner 
autrement que je suis. Puisse mon portrait 
former qui voudrait courir la même carrière ^ 
ou retenir qui voudrait s'y lancer ! 

Si, malgré moi 9 je redoutais et désirais tout 
ensemble que Ghelobai trouvât le moyen de 
me tirer d'endbarras^ c'était un motif de plus 

20. 
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pour, quç je m'en pccupasse moi-même. Le 
reste du jour et tP.V.i^ la nuit qui le suivit, ;e 
me creusai Vin^^giniition à ce sujet ; vingt 
projets diffërens , aussitôt abandonnes que con- 
çus , me passèrent par la tête ; j'appelai à mon 
secours tout ce que l'ambition et la politique 
ont de plus audacieux ; mais ce fut en vain , et 
le lendemain je ne metrouvai pas plus avancé 
que la veille. 

Qui ne s'est pas trouvé en pareille position 
ne se fera jamajis une idée de mon supolîce. 
Je me croyais le premier homme de l'univers; 
j'ambitionnais une couronne, et cependant, 
pour la saisir^ je n^avais plus d'espoir que dans 
le génie d'un simple mortel , mou futur su)el. 
Voilà de véritables tortures ; et si la félicité 
suprême pe se trouvait dans le pouvoir de 
donner ^es lois à son semblable , l'ambitieux 
pe serait qu'un insensé suicide. 

Chelobai ne m'avait point fait de vaines 
promesses. Le çqleil avait à peine parcouru la 
moitié de sa carrière , que mon généreux ami 
vint nae comn^uniquer le résultat de ses mé- 
ditations» 

« Si je ne me trompe , me dit Chelobai j il 
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vous faut dix milliobs de tackdls pdiir faire 
face aux sommes qu'exigent lé R'ôi'deSîtim' et 
ses ministres. On nfeVéunitpàsun'tëlnioiibéau 
d*or avec de périls moyëiisV àtli'siVcelix que 
je Vais vous proposer sbrit dé iiàtlirfe à' efFrhyèr 
<]uic6nque n^est pas dans vôtl'epôsilidtiij^atvbtie 
môme que )e-n'aui^ais pôlht imagifaë Te^p^^- 
client que je' vais vous propdàer , si4'esprît bù- 
znain pouvait en concevoir \in autre , fût - il 
même plus embarrassant c^t moins exp^ditif; 
j'âjoule encore que voUs ih'obligerfe'i de n*y 
point souscrire , sl^ moins avide de r^grièr^ vous 
voulez vous contenter du posté brillant que 
vous occupez. . . Vous fremisèzj je crois, Albiu- 
pra ? . . • — ^Gbelobai > je veux rëgtier'^ né 
fût-ce que surdesdëcoiribres. — En ce cas ^ je 
viens au fait : prétes-^moi toute votre atteation. 
» Vous avez besoin de dix millions de tac^kals. 
Votre fortuné , celle de vos amis , supposé 
qu'ils voulussent' vous la sacrifier , cbose dônl 
je doute , ne peuvent réaliser cette somme : hé 
bien , il faut la trouver chez les peuples que 
vous avez conquis. Les ricbes provinçes^ituëcs 

et les trois Pagodes; sont mainte*» 
lois; vos soldats en occupent les 
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bourgs et les cités : c'est de ce côté qu'il îmt 
iourner vos vues. Ces peuples , me. direz->vous , 
déjà mis à contribution par notre gouverne-* 
jQent« ne souffriront pas c[uç je les impose de 
nouveau ; et leurs plaintes au sénat Birman 
pourront me faire un mauvais parti. Objection 
tris-sage , mais qui tombe d'elle-même , parce 
qu'il ne s'agit pas ici dMler , de but-ên-blanc , 
dire à ces peuples momentanément sounois , 
il me faut de l'or , etsur-le-cbamp et beaucoup. 
Non^ Alompra, non; Chelobai ne sait point 
conseiller aussi inconséquemmeot ; sa poil* 
tique voit plussagementles cho$es.l\£aul mettre 
es vaincus dans le cas de s'exécuter eux-mêmes, 
pour expier des crimes que vous les forcerez à 
commettre, ou que vous leur supposerez (i)» 

Je n'j tenais plus ; je me précipitai dans les 
brasdeCbelobai. Mortel à naître, et qui peut-être 



(i) Quel scélérat ! et cependant notre siècle a va 
mettre son atroce politique en usage; j'ose direTavoit 
vue consignée dans les grands moyens de savoir goa* 
vemen* Anathéme donc à quiconque croit à ces blas-. 
^émet i et ne eiaint pas de le dire. 

QNoU dm Tradaetgur Utm. ) 
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n^aura pas de successeur , m'ëcriai--jedans la 
chaleur de mon admiralion ! Iriple appui d'un 
trône ^ trésor d'un souverain , cèdre des poli-* 
tiques l souffre que )e te presse sur mon cœur ; 
car avec toi , de deux choses l'une , il faut ou 
t'aduler pour capter la bienveillance , ,ou t'étouf- 
fer pour se mettre à Tabri de ta haine et des 
ressources de ton génie ! Poursuis* 

» Je vous disais^ continua Chelobai^ qu'il faut 
mettre le pays conquis dans le cas d'élre forte- 
ment imposé. Ce projet, qui se compose de plu- 
sieurs moyens d'exécution , veut ua homme 
au-dessus des faiblesses de l'humanité; il faué 
qu'impassible et sec comme le roc y. il ait le 
courage de sabrer les préjugés ,.et de domûr au 
Inruit des gémîssemens de l'humanité. 

»LesPégùans que je vous ai désignés n'obéis* 
sent , vous le savez , qu'à la force ; intérieure- 
ment ils nousdétestent et n'onl pas tort rde mau-^ 
y^is traitemens , de graves insultes , de sanglans 
outrages et de nombreuses exactions , toutes ces 
choses, dis-je , portées à l'excès, les mettront né- 
cessairement au désespoir. N'ayant plus rien à 
ménager, les malheureux conspireront en secret 
contre leurs oppresseurs ; vous leur enlàisserezl^ 
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libeiié.Volf e silence, qu'ils prendront poùrùner 
entière sécurilë ; les encouragera : à mesure 
que kur audace augmentera , vous redoublerez 
de mauvais traitemens. C'est alors que , tenailr 
lés de toutes parts et ne calculant plus le5 
suites d'une révolte indispensable , ils feront 
main-«basse sur tous les Birmans qui sont dans 
leurs contrées, et vous donneront aidsi droit, en 
apparence , à de sanglantes représailles. 

«Vous avez dians vos troupes uae foule d'of* 
fjciers parens ou amis des représentans de la 
nation; quelques-uns sont des fils uniques; 
hé bien , vous aui^z le soin de les envoyer dans 
le pays que vous soulèverez; ils tomberont 
sous le fer des révoltés; alors le sénat Birman, 
ému des sanglots d'un père privé de son fils , 
le recevra dans la tribune ; la douleur paternelle 
s*exhalant en lugubres accens^ pénétrera tous 
les cœurs et appellera sur la tête des séditieux 
présumés l'exécration et la vengeance de notr4 
gouvernement. 

» Muni de pouvoirs illimjt^, vous serez char- 
gé d'aller punir les rebelles. Vous ferez glisser 
dans le pays d'habiles émissaires , prêts à répan- 
dre tel bruit qui vous conviendi^a; d'impi* 



toyables proclamations vous procéderont. Vous 
marcherez ensuite contre rennemi , avec des 
forces quintuples de celles qu'il peut vous 
opposer. Une bicoque en cendres , quelques 
habilans passes par les armes (i) , seront le prë« 
lude de vos futures vengeances. L'épouvante 
s'emparera de tous les coeurs. Vos émissaires ; 
prévenus ^ temps , insinueront adroitement aux 
infortunés habitans , et sans compromettre vo- 
tre nom , qu'avec beaucoup Slov ils peuvent 
conjurer Torage^ excepté^ leur dira-t-on , 
qu'il ne faut pas directement s'adresser à vous ; 
les Péguans , trop faibles pour essayer de leur 
désespoir , descendront à la prière ; je vous 
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( I ) Tu frémis , lecteur ? Tant mieux ; plus les 

tableaux te révolteront , et plus les forfaits attachés 

à Tambition affligeront ton âme ; tu seras beaucoup 

moins enclin à protéger ^ à servir , à mettre au rang 

des grands hommes , ces guerriers féroces ^ ambitieux 

assassins qui ne comptent pour rien le sang et les larme» 

' des peuples. Les maximes d'un Chelobai no produiront 

jamais tant de mal que l'horreur qu'elles inspirent ne 

fera de bien; ce sont de véritables antidotes. 

( NoU du Traduaf0urjranfais, ) 
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aurai s.uivii vous me les renverrez brusque^ 
xnent ; ils me prëseqteront leurs moyens de 
défense ; )e les repousserai avec cette phrase 
énergique et terrible : Le sang des braises a 
coulé j il faut que le sang des braves soit 
vtengé ! On m'offrira de J'or , je m*adoucirâi ; 
)e calculerai si les sommes offertes peuvent 
compléter celles dont nous avons besoin ; en 
cas contraire I je refuse les coffres et je fais de 
nouvelles menaces. On se récriera sur l'impos-- 
sibilité de réunir autant d'or ; je répliquerai : 
sortez la dernière guinée devoscof&es; fondez 
les statues de vos dieux et lesornemens de vos 
Fraws (i) ; arrachez les girandoles de \a beauXé 
et le liseré d'or de sts vétemens ; que vos an- 
neaux tombent de vos doigts , et que vos rubis 
les suivent. Plût au divin Gaudma , qu'avec 
de pareils sacrifices et la moitié de notre sang , 
nous puissions rendre la vie aux jnfortapés que 
vous avez lâchement assassinés ! Les uns laissent 
des veuves, les autres des orphelins; ceux-ci 
un père courbé sous le poids des ans , sans res» 
sources et sans appui : qui doit donc fournir 

(i) Temple* 
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jaox besoiiis de ces iofortan^s ? QueUes botme# 
cknreDt s^ooirrir poor adoucir 9 aulaolqueCdre 
se peot , les pertes irréparables qae tous leur 
avez fait éprovrer ? Sera-ce nous qui les pleu- 
rons , on TOUS qoi les avez égorgés? Répondez* 

liGrojez-froos maintenant, Alompra^qn'on tel 
discours ne décidera pas tio peuple épooTanté 
et tremblant pour les jours de ce qo'il a de 
plus cher î YojezAe donc se croire heoren% 
de pouToir , k pareil prix , soostraire an cime-- 
terre de ro» goerriers , ses femmes ^ ses enfans ^ 
ses Tieillards ; à leurs torebes incendiaires , êcs 
temples , ses pabds et ses moissons* 

» Si je ne prenais autant d'intérêt i ce qui 
TOUS touche, je me garderais bien de tous 
proposer un pareil expédient, non qu'il ne soit 
grand, luminemc, et proportionné aux cir« 
constances, mais parce qu'il est de nature k 
soulerer contre moi une foule de gens timides 
et humains en paroles. Loin de moi de pré« 
tendre que le vulgaire soit à la hauteur de 
mes moyens politiques : malheur même i la 
population qui ne trourerait mon projet atroce 
et barbare ! Son bonheur indiiidnel est essen* 
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liellement lié à Thorreiir qu*il doit lui ins-« 
jvirer; cl s'il en était autrement , son existence 
^rait xùenacée. Dé pareilles mesui*es n'appar- 
tiennent qu'à quelques étfes privilégiés ; en- 
core ne doivent-ils en user que d'ans les occa- 
sions décisives , et lorsqu'ils ont reconnu ritxx- 
possibilité d'agir autrement. 

» Tout eu avouant , ilé&nnlôins^ que le vul- 
gaire doit trouveir mon projet atrocci el bar- 
bare , croyez-vous qu'il soit biieîil difficile de 
lui prouver que ce projet n'est ni l'un ni Taiitre ? 
Que vous dirai-) e ! celte douce conviction m'a 
donné le courage de le concevoir. Vous con- 
naissez mes principes , Âtompra ! Vous savez 
que, trop au-dessus* de l'opinion , j'ai toujours 
dédaigné légitimer mes actions par de vains 
sophismes; et si je n'étais cei*tain que mes 
assertions ne soient aussi vf'aies que la lumière 
du jour, j'agirais et ne chercherais pas à me 
disculper; mais ce que j^avarïce , je vous le 
prouve , à vous seulement , Alompra , parce 
qu'il m^imporle de vous convaincre que je 
ne hasarde ried sans en avoir auparavant pesé 
les conséquences et les résultats. 

^ » Fort de vos conquêtes , de votre réputation 
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militaire , de vos richesses , de vos amis et de 
Tos intrigues, vous aspirez au trôae^ et nul 
être sous le ciel ne peut vous faire abandonner 
ce projet; chose dont je me suis triplement 
convaincu avant de vous soumettre mon ezpé* 
dient. 

» Vous levez donc en6n le masque ; et les 
Birmans apprennent que le gëujéral Alompra 
est leur souverain. Soudain , et dans l'int^- 
rieur, une foule d'ennemis se prononcent 
contre votre ambition » et vous men^fîient ; les 
puissances étrangères viennent a/ccroître les 
dangers et vous contraignent à leur opposer des 
forces considérables. Voilà tpul-à^coup VInde 
en feu , et trois à quatre cent mille hommes 
prêts à se lancer dans les cha^lpsdu carnage..» 
Us s'y lancent : dix j vingt , trente bataillies sq 
succèdent. Qu'importe le vainqueur; des 0ot^ 
de sang humain n*en ont pas moins coulé; 
les cités sont en cendres , les mpissons ^'a^ 
chées , et les peuples en deuil , sans asUe et 
sans pain. 

» Voici bien, sans exagération , ee qui arri*' 
vera si vous n'empêchez , par un moyen quel- 
conque , les princes voisins, de tripler le nombre 
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de TDS ennemis en se coalisant contre vous» 
Voyons mainlenant les résultats de votre avè- 
nement sur le trône , au milieu de la neutra- 
lité des puissances voisines. Vous saisissez 
tranquillement le sceptre ; vos troupes et vos 
créatures , que rien ne vous force à partager y 
sont là ^ prêtes à faire face à vos ennemis de 
rintérieur ; ceux*ci , effrayés et trop faibles 
pour lutter contre vous , garderont le silence ; 
votre puissance s'affermira ; insensiblement 
on se familiarisera avec votre domination; 
de ce qui vous restera d*ennemfs, vous sé- 
duirez les uns par de brillans'emplois , et vous 
jeterez les incorrigibles sur ua éobafaud ou 
dans Texil* 

» Or donc , montez sur le trâne au milieu des 
efforts de la coalition ; il en coûtera cent mille 
hommes et plus à rhuitianité, indépendam* 
ment des villes embrasées et àes habitans rui- 
nésr; encore n'est-il pas sûr que ces catastrophes 
vous laissent paisible possesseur de la cou« 
ronne. Usez au contraire de TexpédienÉ que 
je vous propose^ l'homme sensible n'aura de 
larmes à répandre que sur quelques centaines 
de Birmans égorges par les révoltés ^ el suc 
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une quinzaine d'individus punis de ce meurtre* 
Une bourgade ou deux tout au plus dî^pa^ 
raîtront de la géographie de l'Inde ; la beauté 
ne se parera plus que de ses simples attraits , 
et le riche sera contraint de se passer du su- 
perjQu. 

^Yousm^avez entendu^ gënéral?Ne me flatter 
pas; soyez mon ami comme je suis le vôtre ; 
dites-moi franchement si le sophisnxe est pour 
quelque chose dans mon raisonnement ; je suis 
homme , et par conséquent sujet à l'erreur ; 
mais ^ différent de bien des hommes 'y je met- 
trai toujours au rang des honnêtes gens et de 
mes amis , le mortel assez généreux pour me 
prouver que je m'abuse. » 

Séduit par mon inlérât personnel , ou sub. 
jugué par la force d'une logique à laquelle on 
Qe pouvait, selon moi/ rien opposer, je ne 
balançai point à rendre justice aux moyens 
que me proposait Chelobai ; il me fut prouvé , 
comme à lui^ que son expédient était un'maU 
heur nécessaire et susceptible d'épargner d'hor- 
ribles tortures à l'humanité ; je dirai plus , 
celui-là serait véritablement cruel ^ qui ^ décidé 
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comme moi à monter sur le trône , eût 
méiité sacrifier cent millç hommes a une 
quinzaine d^habilaos. Clonsëquemment, s*il 
est un coupable dans cette affaire , c'est moi , 
comme ambitieux ; mais quant à Cbelobai , 
c'est lin homme de g^nie qui sauve au monde 
le plus de calamités qu'il est possible de lui en 
sauver. Un bavard seul , humain par ostenta- 
tion , peut essayer de vouloir me prouver le 
contraire ; mais pour mettre de c6ié ses froids 
raison nemens , on lui dit : Une chose doii 
^opérer ^ son exécution coûtera si ton veut 
cent nulle victimes 9 ou sisulementdeujc cents ^ 
opte^* Quel bourreau ne choisirait ce dernier 
parti ? L'insecte en logique me répondra , que 
Chelobaieût beaucoup mieux servi Vhumanité 
en me démasquant aux yeux de mes compa« 
,triotes. Pitoyable objection ! JTétais alors en 
pouvoir d'anéantir l'accusation et de faire 
ooyer l'accusateur. ^ 

Puisse ce chapitre être suffisaminent médité \ 
il prouvera qu'il n'appartient pas au vulgaire 
de juger les actions d'un homme d'£lat \ et 
que telle action de lui ^ réputée criminelle , est 
souvent un important service rendu à Thuma^ 
nité et à la patrie «, 



CHAPITRE XIX. 

Premiers mojens da projet de Chelobai. Persécutions 
exercées contre les Tégaani^ Ik se soolèveot contre 
les Birmans et es massacrent qnelqnes'nns. Alompra 
marcbe contre eux« Maha^Hé pris d'assaut et lirré 
aax flammes* Six de sei liabitans exécutés publique- 
ment. Alompra, moyennant une forte contribution 9 
plaide leur cause* Il achète la neutralité de la cour 
de Siam* 



JLlEs momens étaient précieux , et le projet 

de Chelobai fut à Tiiistaot mis à éxecution* H 

a'agisiait premièrement d'user de tous les 

moy^ens possibles pour mettre au désespoir les 

malheureuseseontréesque je voulais rançonuer. 

lies chefs militaires du pays reçurent des ordres 

secrets de ne point réprimer la licence des 

troupes qui rœeupaient. On sait de quels excès 

est capable une soldatesque effrénée et impu«« 

pie* Les Péguans furent sommés de livrer aux 

commissions chargées de lliabitleme n i d«f 4 trou* 

pes , des étoffes en asse:t grand nombre pour 

J* 21 
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compléter un double ëquipement à chaque sol<* 
cUt. Tout ce qui composait à cette ëpoque tes 
administrations des vivres et de Tiiabillement 
deUarmëe Birmane » et ait ce que la nation avait 
de plus rapace et de plus déhonté* 

La plupart de ces employés, gredins jadis sans 
res$ource3jinlrigans ou banqueroutiers^ se com- 
portaient dans leurs postes comme des pirates en 
pleine mer» Propriétés de l'Etat ou na vires enne- 
mis^qu'importe^tout, selon eux pétait de bonne 
prise. Dieu sait aussi^ comment ils pressurèrent 
les malheureux habitans^ lorsqu'ils eurent le 
pouvoir de le faire impunément! Les uns, en frz« 
plant la quantité des demandes , sVa faisaient 
rembourser la moitié en argent; les autres, 
difficiles sur la qualité des objets fournis , les 
refusaient ou se faisaient donner de fortes 
sommes pour les accepter. Un pauvre village 
ne pouvait-il remplir les demandes qui lui 
étaient faites , il était à Tinstant encombré de 
soldais qui y vivaient k discrétion ; les filles et 
les femmes étaient insultées publiquement , e t 
les babitans impitoyablement mallrailés ; enfin, 
bestiaux et bétes de somme, journellenieni 
enlevés sous divers prétextes , mirent les 
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inforlunës Péguaos dans l'im possibilité d'en 
souffrir davantage. Aux pi^emiirés nouvelles de 
leurs murmures , je retirai une partie des troupes 
qui élaientdans le pays ; les habitans, au déses« 
poir et encQuragés par le petit nombre de leurs 
oppresseurs, crurent pouvoir impunément s'en 
venger. De toutes parts ils coururent aux armes. 
Les Birmans , quoique surpris , se défendirent 
avec intrépidité ; mais ils furent obligés de cé- 
der au nombre , et de chercher leur salut dans la 
fuite ; ce qui fit que leur perte ne fut pas aussi 
considérable que je l'avais présumé. Cent cin- 
quante d'entre-eux seulement restèrent sur la 
place. 

Meinlaou-TzeEO , que j^avais posté dans les 
environs , courut se mettre à la tête des fugitifs^ 
qu'il parvint aisément à rassembler. Sur les rap< 
ports qu'il me fit de cet événement, Cbelobai 
en rédigea une relation détaillée où rien ne fut 
ménagé pour soulever l'indignation du sénat 
Birman contre les prétendus coupables. L'au- 
teur de ce rapport ne fut point déçu dans ses 
espérances; différens orateurs se précipitèrent 
à la tribune et votèrent une vengeance aussi 
prompte que terrible contre les révoltés. Ce» 
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propositions furent d*autant plus viveiûent soiï- 
tenues , que cinq à six mandataires Comptaient 
leurs fils ou leui^ parens au nombre des Bîn 
mans lombes sous le fer des séditieux. 

Le soin de venger la nation , outragée dans 
la personne de ses défenseurs , me fut remis 
d'un commun accord , avec des pouycira illi^ 
mités : ce résultat , comme on peut bien le 
présumer , étaiit travaillé d'avance: 

Mes préparatifs étaietit faits depuis long^ 
temps ; je me mis aussitôt en marche sur les 
provinces de Silanget deMartaban ; une foule 
d'émissaires m'y avaient précédé, non -seu/e-» 
ment pour y répandre mes proclamalîons ^ 
mais bien encore pour m'jr servir suivant les 
circonstances. 

Mes forces étaient nombreuses et nnl revers 
ne pouvait m'atleindre ; j'avais à opposer 
quinze hommes contre un à l'ennemi. La 
petite ville de Maba-Hé eut néanmoins la 
témérité de me fermer ses portes; j'avais 
bo^oin de faire un terrible exemple , et ;'en 
saisis l'occasion ; je fis donner un assaut général 
\ la place, qui fut enlevée en .moins d'une 
beure ; j'ordonnai que tous leahabitans seraient 
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Conduits en esclatage dans l'intérieur de l'em- 
pire Birman ; six Péguans des f>lus aohsimés 
furent aussitôt saisis , conduits sur la place 
publique , et mis à mort en présence de leurs 
concitoyens , et la ville fut livrée au\ flammes^ 

Jamais exemple ne produisit un effet plus 
rapide et plus complet. 

Je ne prétends point entrer dans tou^ lés 
détails de celte affaire ; il me suffit de diie 
qu'il en ai^riva tout ce que Ghelobai avait préitu ; 
les Péguans , épouvantés du traitement fait aux 
habilans de Maha<-Hé, et secrètement sti- 
mulés par mes agens , se décidèrent à négo- 
cier leur pardon ; je les renvoyai brusquement 
à Ghelobai qui m'avait suivi. Aussi prompt à 
terminer qu'à concevoir , il réalisa dans l'es- 
pace de huit jours , et tant en or qu'en bijoux , 
douze cent mille taokals au - delà de ce que 
j*avais besoin pour mettre la cour de Siam 
dans mes inléréts. 

lia voilà donc enfin ^ cette somme si vive* 
ment désirée et si nécessaire au succès de mes 
ambitieux desseins ! 

Néanmoins , et quoique ce fût le point 
capital , il était encore un obstacle difficile à 
lever pour tout autre que moi. 
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Charge par le gouvernement irrité de sévir 
contre les assassins de ses défenseurs , com- 
ment ferais-je pour -m^ justifier de ne point 
remplir ses intention$ lorsque tout semblait 
propice à ses vœux ? Certes^ la tâche eût été 
difficile si les trois quarts des représentans ne 
m'avaient été vendus. 

Unique auteur des persécutions en tout 
genre qui avaient soulevé les Péguans soumis 
contre leurs cruels oppresseurs , impitoyable^ 
ment armé pour les punir d'un crime au quel je 
les avais contraints , je ne craignis point deré'^ 
diger en leur faveur un mémoire plein de force 
et d'énergie ; je traçai des plus noirs crayoosles 
atroces cruautés exercées contre eux ; tout enfin 
de ce qui peut rendre les angoissa d*un peuple 
au désespoir j fut exprimé de manière à flé- 
chir les cœurs les plus durs et les plus irrités. A 
cette justification était joint ce discours, dont 
la noble hardiesse peint à merveille que le 
guenîer qui l'adressait au sénat s'inquiétait 
peu d'en mesurer les expressions : 

SÉNATEURS y 

« Irrité comme vous du meurtre de nos 
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guerriers, je courais les venger dans des flots 
de sang ; déjà même une ville mise en cendres 
par mes ordres , sa population dans les fers et 
six de ses chefs publiquement exécutés , at- 
testent quel genre de vengeance j'allais exercer 
contre les coupables. Je les ai vus, ces pré*^ 
sûmes coupables ; humbles ^ soumis et trem- 
blans , ils déposèrent à mes pieds les pièces 
justificatives que je vous ai transmises ; je les ai 
parcourues; et que m*a-t-il été prouvé^ si ce 
ii*est que d'atroces persécutions ont jeté dans 
le désespoir un peuplé à peine conquis ; que 
ce peuple enfin s*est armé non contre la na- 
tion Birmane, mais seulement contre quelques 
bourreaux qui le torturaient ? 

a Législateurs des Birmans, llnd^ étonnée de 
la grandeur et de la sagesse de vos conceptions ; 
a plus que jamais les regards fixés sur vous. Lui 
donnerez - vous le dangereux exemple d'ap- 
puyer par la force des armes les forfaits de 
quelques individus indignes de compter parmi 
vous 7 Non ^ sans doute , non : tout ce qui 
émane de vos conseils doit être digne du 
peuple que vous représentez; l'équité la plus 
intacte doit présider à vos moindres a^*réts. Si 
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parmi les Birmans qui ont p^ri dans celte a(* 
faire ^ il en est quelques-uns d'innocens , l'in- 
cendie de Maha-Hé el le sang de ses habitans 
les auront complàtement venges: quant à moi, 
premier soldat de mon pays, je mettrai mon 
bonheur à défendre sa gloire et ses droits ; mais 
quand il s*agira de cimenter son dëshooneur 
et ses injustices , je ne tirerai le glaive qu'à 
regret ^ et mes larmes se mêleront au saog des 
innocentes victimes que je frapperai maigre 
moi. 

«S^ateurs , dans la douce convicfion que de 
tels sentimens sont aussi les vôtres , j'attends 
vos ordres pour absoudre entièrement lespro* 
vinces où vous m'avez envoyé. » 

Tout autre que moi eût pstjé de sa tête une 
pareille lettre ; mais j'étais alors en mesure 
de braver quiconque aurait osé m'accuser dans 
le sénat Birman. Ma dépêche fut au contraire 
vivement applaudie, et des cris de pardon et 
d*humani|é retentirent dans Tenceinte où na- 
guère oià applaudissait avec fureur à des pro- 
jets de meurtres et de vengeance. 

Maintenant^ et je le demande aux personnes 
de bonne foi , quel homme n*eiit point étéorr 
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gueilleux d'uso succès ausai complet dans tous 
ses d<(tai]s 7 Quant à moi , dans le délire ât 
mon amour-propre » je me croyais au«d«ssus de 
tout ce qui'çxiatait ; je nageais dans un torrent 
d'ambition ^ mon bonlieur pensait malgré moi 
sur mon visage et dans mes moindres actions. 
Mon délire , j'ose le croire > était bien légitime. 
Outre^ que l'événement était pour moi de la 
plus haute importance, )'avaîs edcore l'ineffable 
satisfaction d*en ay(!Hr imposé à tout le monde. 
Peuples conquis^ ma nation , ses soldats , ses 
représentans y mes amis mêmes , quelques-uns 
exceptés^ tous étaient mes dupes^ et nul n'avait 
péoéiré qu^ls étaient les motifs et les fils de 
celte catastrophe. 

Pourquoi £allait*il qu'un autre mortel par-- 
tageât la gloire de cette magnifique conception ? 
Que de bien bon coeur , dans le moment^ j'au- 
rais vu Chelobai descendre dans la tombe f 
grâce au ciel , son indifférence j sous ce rap- 
port^ égalait son génie ; et certes , bien lui en 
prit : car s*il eût voulu me faire trop vivement 
sentir la part qu^it avait dans cette importante 
af&ire , je n^aurais* pas , à cette époque , rérs 
pondu de son existence. 



/ 
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Celte machination politique est une des ac'* 
lions de ma vie secrète dont je me suis Ve plus 
applaudi. Outre qu'elle suppose de grandes 
ressources, elle a décide de mon avènement 
au tr6ne et de la facilité que j*ai trouvée à m*/ 
mainlenir. 

Sitât que j'eus éteint Tincendîe qu'avait al- 
lumé mon ambition , je m'empressai de rentrer 
dans la capitale afin de tout disposer pour le 
dénouement du rÀle magnifique que je m'étais 
imposé. 

Propriétaire des sommes immenses qu'exi- 
geait le gouvernement Siamois pour garder la 
neutralité, j'en instruisis Gurdo^ mon agent 
secret, qui reprit avec les ministres la négocia* 
tion qu'il avait momentanément abandonnée. 
^ Tandis que mon agent à la cour de Siam 
déployait les (alens d*un habile homme pour 
m'oblenir les conditions les moins onéreuses , 
de mon câté je grossissais le nombre de mes créai- 
tures par tous les moyens qui étaient en mon pou* 
voir. Oh, que c'est bien là lesupplicê d'un am« 
bilieux ! que de couleuvres il lui faut avaler! 
Recevoir amicalement un être qu'on abhorris , 
sourire au faquin que l'on méprise ; applaudir 



4 

CE L^nSURPATEUa ALOHPftA.' 53 1 

de méprisables aclioos, solliciter cl*indignes 
suffrages el supplier un aiaraod digne du fouet , 
9e contraindre en tout et partout , tel est po jr« 
tant rétat malheureux on l'ambition nous ré- 
duit : aussi ne tiendrait-OQ pas à de pareilles 
humiliations y si l'on n'apercevait dans Ta* 
Tenir l'espoir de s'en dédommager amplement. 

Mes secrets ageùs , éparpillés sur la surface du 
royaume, n'avaient rien négligé de ce qui peut 
assurer le succès d'une entreprise; leurs trames, 
réunies aux miennes , avaient séduit ou trompé 
les provinces y les autorités civiles , mes com- 
pagnons d'ai*mes , les deux tiers de la re« 
présentation nationale; je n'attendais enfin, 
pour lever le masque , que l'issue des négocia* 
lions entamées avec le gouvernement Siamois* 

Quelle que fût mon impatience , cinqsemai« 
nés , qui me parurent cinq siècles , s'écouléreni 
afant d'obtenir rien de satisfaisant. Mais que 
je fus bien dédommagé de mes angoisses par la 
dépêche suivante 4 

« Général , et c'est , je crois , la dernière fois 
que je vous donne ce titre , la présente au 
moins justifie cette opinion. 

9 Grâce au ciel, et surtout a vos gainées^ tout 
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est lenuin^ tu gré de vos dësirs. Montez m 
trdoe , d^birez les ohartes de votre pajs , fartes 
et dëfailes les autorités , ne craignez rien des Sia- 
mois ; \t crois même que pour quelques lao 
kals de plus ils sont gens à menacer vos adréi^ 
saires» 
nj'attendsvos ordres pourverserdanskscoffres^ 

du roi les oioq millions de tackals qu*il exige. 
Les nombreux individus qu'il a fallu achèteront 
absorbé i peu près la même somme ; et cepen- 
dant il est certains maroufles qui n'ont coûté que 
cent tackalsb II est vrai que rhonn^fe VJlhusga, 

s^en est modestement nanti d'ua million \ mais 

• 

ledoisdire en sa faveur que le cher homme a sué 
«ang et eau pour votre cause. Oulre qu'il s'est 
chargéde négocier touteslesséductions, vouslui 
devezie discours suîvantqti'il a tenu dans le con- 
seil assembtéau sujet de Cette grande affaire, dis- 
cours qui n'a pas mal servi à cacher les véritables 
motifs de l'orateur. Cette pièce, copiée sur l'o- 
riginal , est d'autant plus authentique , que d'un 
cabinet grillé où j'étais placé , j'en ai entendu 
prononcer le contenu. Le roi de Siam était, 
ainsi que moi, présent etinvisible dans une autre 
Jogc. Ce discours^ sur lequel je n'ose mepro- 



^ 
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noncer, vous livrera sans doute & de nom- 
breuses réflexions: il est^ je crois, peu décrits 
d^une telle importaace et plu» susceptibles d^étre 
mëditës* 

• Messieurs , a dit Vithusga , les grands jours 
de la politique sont arrivés* Ce ne sont plus des 
plans routiniers qu'il fisiut suivre; la révolution 
Birmane les a rendus défectueux* LVtat actuel 
des at&ires de l*Indeest de nature \ nousentrat* 
lier dans des fautes graves^quelles que soient nù% 
bonnes intentions* Xe dirai pltis, et daignez ne 
point m'en faire un crime, nousétionS| vousel 
moi, à la veille de léser les intérêts de notre pa* 
trie. rbonoresineèremeutlafamilledesDouip» 
dies ; je gémis sur les malheurs de âon chef; 
mais nous appartient*il de lui sacrifier le repos 
de l'Etat et la gloire de Sa Majesté ? je ne le crois 

pas* Nousdevonsaucontrairetoutenfreprendre 
pour acquérir Tun et tripleir Tautre* Un exposé 

succinct sur la nation Birmane vous indiquera 

le parti que vous devez prendre à son égard. 

»Les Birmans 9 circonvenus de foutes parts*^ 

et depuis long- temps ^ par d'ambitieux man* 

dataires, ont méconnu les droits sacrés du 

trdne et repoussé leur monarqut l%ituiie* 



I 
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Citait alors que Tlnde entièi^ , oubliant ia 
misérables intérêts particuliers, devait se réu- 
nir et défendre la cause des souverains , me- 
nacés dans la personne de Tillustre, mais infor- 
tuné Douipdie ; il en fut autrement , le temps 
et les victoires de la nation Birmane ont légiti- 
mé ses écarts; toutes les puissances de Tlnde 
ont souscrit à ses gouvernemens. Depuis cette 
époque , néanmoins , ce peuple turbulent et 
léger sVst roulé de législations en législations., 
Gos différentes variations laissent incertaine la 
politique des autres puissances , qui nécessaire- 
ment doivent savoir à quoi s'en tenir. 

» Un Birman , guerrier célèbre autant qu'am- 
bitieux , reconnaissant ce défaut de fixité dans 
le gouvernement de sa patrie^ projette de se 
placer sur un trône que ne peut plus occuper 
l'héritier légitime. Cet habile homme n^estpoint 
un de ces étourdis qui se lancent dans une en- 
treprise sans en avoir primitivement assuré le 
succès. Ses premières tentatives contre les Pé- 
guans vous ont donné la mesure de sa politique. 
Toute sa nation , fatiguée des fluctuations légis- 
latives , est prête a le reconnaître pour souve- 
rain. Sitôt qu*il sera sur le trône^ j'ose vous prc- 
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4ire que les tourmentes de son pays cesseront. 
Qu 'avons-nous besoin d'autre chose 7 Les puis- 
sancesétrangèresendemandent^elles davantage? 
non. H^ bien , puisque nous pouvons obtenir ce 
résultat sans courir les chances des batailles et 
sans exposer le sang de nos braves , ne serai t-i][ 
pasimpoUliquede s'y refuser? Cet homme^ me 
direz-vous, n'est pas d'extraction à se classer 
parmi les souverains ! 

Cette raison, messieurs, est prëcisëmjent 
celle qui doit le plus nous engager à la neu- 
tralité. Les Princes de la maison de DouipdiQ 
exceptés , il n'en est pas un à qui nous puissions 
permettre de s'asseoir au trône des Birmans. 
Te croirais faire tort à vos lumières que de 
vous en déduire les raisons. 

Nous sommes d'autant plus intéressés i res- 
ter en paix avec les Birmans^ que les Chinois 
nos voisins gardent la neutralité. Qui sait si ces 
peuples, de tout temps nos ennemis secrets^ 
n'attendent pas que nous soyons occupés contre 
les Birmans pour se jeter sur nous ? Dans tous 
les cas , il est sage de ne point nous y exposer. 
Quelle que soit en outre Tissue des projets 
ambitieux d'Alompra/ nous ne pouvons qu'y 
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gagner. S'il edhoue , il tombera dans la mêlée 
ou il périra sur l'échafaud. Nous aurons alors 
un impétueux guert*ier de'moins à craindre. Un 
pareil homme ne tombe pas sans ébranler jus- 
que dans ses fondemens le sol qui le reçoit ; et 
certes^ tout ce qui tend à miner la puissance de 
la natioa Birmane , ne peut que nous être 
agréable} si au conlraire il affermit la couronne 
sur son front , la politique et la reconnaissance 
nous ûu feront un allié (i). 

» Désintérêts politiques^ passons maintenant 
aux intérêts pécuniaires ; quelques puissances 
nous payaient annuellement un tribut de cinq 
millions de tackals pour unir nos armes aux 
leurs^; je suis autorisé , messieurs ^ à tous ap- 
prendre qu'Alompra s'engage à nous payer tous 
Les arts une pareille somme , si nous restons 
paisibles spectateurs des évéûèmens. L'avan- 
tage ^ tous le voyez, est tout en nolne fav'eur; 
outre que nous ménageons le sang de nos guer-^ 
riers , nos troupes en campagne coûteraient 
infiniment plus qu'en garnison ou campées. 



^^MMi**a*a*^ai*«*WhMM*iBii*«i»ai««ft^^M«Na***BA* 



' (i) Si Vfdiuiga eiU téeïkrtteat cra ce qu'il dlsak| 
ftukm^ hfmum n^oioît «ité^a^eeiDpiitemeût déçu. 
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Telles sont ^ messieurs , les raisons qui doi- 
vent vous faire pencher en faveur de la neutra- 
lité. Nul iûlérfit pail^^icolier ne me dirige ; le 
bien de VElat et la gloire du prince , voilà mes 
Igoides et mes motifs. Je serais doublement k 
(Jaindre si Ton suspectait la chaleur que j'ai 
mise dans cette disouœion : ma défense serait 
aussi simple que lumineuse. Tene ^connais A)om- 
^ik que de réputation ; je n*eus jamais de rela« 
lions avec lui ; jamais même je ne Tai trop es« 
timé y donc mon opinion est indépendante ^ 
toute influence étrangère à la prospérité de no- 
tre gouvernement. 9» ••••••••..•• '. 

«Mieux que moi, général ^ vous appréçieres 
toutes les parties de ce disconrs ; mais Vimpu- 
dence de Torateur est au*delà de tout ce que 
vous pouvez imaginer ; il fallait en effet en être 
fourni d'une bôùne dose pour s*esiimer hon- 
nête liotmiie et sujet désintéressé en présence 
des personnages mêmes qui savaient le con- 
iraire. Vitliusgame semblait un pirate , protes- 
tant de son désintéressement çt de sa probité 
Bfu milieu des riches dépouilles d'un vaisseau 

1. 22 
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^ nouvellement caplui é ^ el en préseûce desautres 
forbans ses camarades* 

« Ses raisons sur la neutralité furent vivement 
i^ppuyëes par les deux tiers du conseil , et ce 
fui en vain que rincorrnptible Ghemoul-Grubs 
essaya de les réfuter. Le lendemain , dans upl 
autre conseil tenu chez le Roi , il fut définitive- 
ment arrêté que Tarmée Siamoise resterait dans 
ses garnisons » et ne prendrait aucune part aur 
efforts d'une nouvelle coalition , si toutefois il 
s'en formait une. 

« De Siam , le cinquièmejour de la lune du 
mois de "taboung. » 

Si j^avais pu oublier les sommes que me coû- 
taient ces heureuses nouvelles, rien alors n au- 
rait empoisonné la satisfaction qu'elles me 
procurèrent. Mais, hélas! il était au-dessus de 
mes forces de ne point rugir en secret d'être 
contraint à subir les lois d'un gouvernement... 
que dans toute autre occasion j'aurais mis à mes 
genoux. . . Vithusga et consorts, ne les écartez pas 
«esmillionsde tackals que vous reçûtes pour prix 
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de votre déshonneur ; un jour viendra que vous 
en aurez besoin : j'irai moi-même vous les rede- 
mander. Eperdus ettremblans, vouslesdëpose^ 
rez sur des cimeterres teintsdé votresang ; et ces 
millions ne^seront q[u'un lëger à compte sur les 
sommes que j'exigerai.^ Quanta toi , monarque 
des Siamois , ne t'applaudis pas , gëmis sur 
ce tribut que t'apportent l'ambition et la 
nécessité. Ce tribut , je te le jure par ce qui 
est , ce qui fut j ce qui sera ,. par toutes les puis- 
sances du ciel , ce tribut sera le dernier. Alom« 

pra tributaire ! Et ces deux mots seraient 

éternellement sur la inéme ligne dans les fastes 
de ta nation !• • . Non ... et mes projets et ma 
gloire , et mon pays et moi- même , disparaî- 
tront du sol avant que cela soit... Ces mots , j'irai 



les effacer avec un glaive ! 



Tels étaient mes sentimens et mes projets 
contre la cour de Siam- Plus j'avançai dans la 
carrière de la toute - puissance , et plus j'ambi^^ 
tionnai l'instant propice à faire rendre gorge aux 
forbans qui m'avaient mis impitoyablement a 
contribution. 

La neutralité. de la Chine et celle de la cour 

33, 
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df SI«m mireni lés |f^issan<Mes secondaires dam 
rimpoffliinlitédesè boMiser de nouveau ; touteç 
ou contraire fiscfaerdkiBiefit ma protection , et 
craignaiMt de nit voir rompre led traites 
^u*6Ut§ avaietK signés àtec ttioo gouVeraement 

Coiftplitemèllt flas^ré alors sûr les iafen- 
tiôtis des poislsaticeis limitrophes, et sur les 
bonties ^positiotis que j'avui^ faites dans Tin- 
tl^Hreiir I {« fk mes pf^pa^atib pour marcher 
eomre lés Péguatis. Mo(l projet ëtait de les ré^ 
duire i l'inaction (>ar ttue vicioSredes pics corn* 
ptètes. 

Je ce tardai j^Htil & quitter Ava pour me reo- 
din àDagoo I cà MelQl€K)u^ïWzoatàU rassembliî 
mon armëe^ Les PéguMis , scCs les ordres d^Àp^ 
poraza , étaient oam|^és Adeut millésde Syriam. 
Je fis quitter la gi^ande )*ivièré à mes chaloupes 
armées qais*aV«iAtîèf^ct fefih^dimeM jusque rem- 
jbbenbirè de ^e^ de Siàm^ Tou«e communi- 
cmUonfiit àioTs c^^pëi^ àlVmfèmié 

Du smeàs d» la btftaiHe ^c>è ;e Mutais livh?^ 
d^udait ie dé^^dueMenlt dis Afroâ rôle. Ce ûV^ 
tait point l'heure des tâlonnemens et desdemif^ . 
^Omb* N^m^trtl à tfiHil j)l4x/il Imitait yaiccre , 



dut-il ne relier qq'uo soldat Birmaii debout 
sur le derpier des f noemise:»pirés. 

Ces mémoires n^étant pas l'hislQÛ'e complète 
de ma vie , je n'entrerai point dans les détails 
de cette terrible a0aire. Je dirai seulemeni 
^ue ce ne furent point des bataillons dont }e di- 
rigeai les coupsel le feu sur les phalanges enne- 
mies ^ ce fut un monceau d^hommes et de cime 
terres , qui , lancé par moi sur les malheureux 
Peguans ^ les étendit brusquement sur la pous- 
sière , aux jeux de leurs généraux incapables 
de prévoir une pareille manoeuvre. , 

Si jamais victoire fut complète , ce fut celle- 
ci : une partie de l'armée Péguane était dans la 
tombe ^ et Vautre en fuite. Apporaza me fit de- 
mander la paix. Je la lui accordai au nom de 
mon gouvernement , que je ne prenais plus la 
peine de consulter. 

Bien alors sous la voûte des cieux ne pou- 
vait impunément me fermer la route du trône. 
Etrangers et Birmans , tous étaient dans les fi- 
lets de ma politique. Ma dernière victoire avait 
mis le comble à ma renommée. J'étais trop af- 
famé du diadème pour ne point mettre à profit 
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les circonstances. Mes principaux amis de la 
capitale furent assembles. Le jour et l'heure 
furent pris , et cinq fois le soleil ne devait point 
éclairer le monde sans qu Alompra ne fut pro- 
clame Empereur des Birmans^ 



' I 
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CHAPITRE XX, 

Alonipra, épouvanté de son ii8urpatix)n, projette de rap- 
peler Itérilîer du trône. Le sénateur Naéli le confirme 
dans ce projet. Cesa-Bramec Tcn détourne en réveil- 
lant son amour -propre. Les mandataires Birmans 
applaudissent vivement à la promotion d'Alompra. 
Harangue q.ue ce dernier se propose de leur adresser* 
Comment Chelobai la déchire en présence d'Alompra, 
et comment celui-ci se disculpe de l'avoir rédigée. 



Si quelque chose peut irrévocablement prou- 
ver que le bonheur de Thonmie ne saurait être 
sans mélange, ce seront les sentimens secrets 
qui m'agitaient à la veille de monter au premier 

trône de ITlnde* 

Quelles que furent mon' intrépidité , mori 
effronterie et mon ambition , fêlais épouvanté 
de l'incommensurable distance que je fran- 
chissais. Uaumdzea (i) Alompra s'asseyant 



(i) Ce mot si^e chasseur^ 
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tout-à*coup au Irôae de ses rois, se roulant 
d'une hutte dans \e palais àes souverains , xab 
parulundeces rêves gîgantescjues, qui ne fi- 
nissent ordinairement que par un coup de 
tonnerre. 

Si mon but nVtailde me peindre tel qae;e 
fus y tels que seront ceux qui joueront mon 
rôle ^ )e n^entrera^s point dans le$ détails des 
combats secreU que toutes mes faeultës eurent 
à soutenir au moment de ceindre une couronne. 

Si }*afiectais en public une contenance assu- 
rée j je notais plus te même lorsque , seul 
avec moi, je mesuraisramplem* d'un diadème 
usurpa. Ah ! )e le dis à ma honte , je n étais 
plus cet ambitieux mortel prêt à culbuter le 
monde pour s'inscrire sur la liste àes têtes 
couronnées. Timide et chancelant ^dépourvu 
dVnergie et victime de mes réflexions , je fus 
asseas vil pour me dépouiller momentanément 
de ma gloire , et me voir tel que j'étais. Prêta 
saisir le sceptre des Douipdies^ j'eus la bassesse 
de m'a vouer iutérieurement que je n'étais que 
leur sujet ; mes faibles esprits osèrent me pré* 
seater un avenir épouvantable. Je me voyais 
vaincu , déshonoré, prédpitédu trône , et traîoé 
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SOUS le glaive d'un bourreavi Qomttie sujel 
séditieux et rebelle. Je frissonnai dliorreur à 
celte derniàipe idée. 

Quels que fussent les dangers inséparables 
de mon rôle , j'attachai toujours beaucoup do 
prix a Texistenoe ; et sol ^ selon moi , qui la 
prodigue quand il se connaît assez de génie 
pour Tembellir. CSette maniit^ de voir me con- 
duisit à des réflexions réellement indignes de 
mon caractère. Je mesurais llchement l'océan 
de périls sur lequel j'allais me lancer. Mon sort , 
xne dis«-)e, esl dans mes mains; si j^usurpe 
la couronne , de quelque £açon que la chose 
tourne , mes jours seront continuellement 
menacés ; si je m'affB<*niis sur le trône j lé 
stylet d'un assassin peut m'en arracher ; si la fa« 
mille de Dpuipdie où mes autres epnemis m*en 
pi^cipitent , un bourreau me sépare en deux : 
or donc , tout est périls pour moi sous le dia^ 
déme. Si au contraire je remets le sceptre au 
souverain légitime , je deviens après luilepi*e-« 
mier personnage de l'Btat. J'aHais peser plus 
attentivement ce parallèle , lorsque le sénateur 
INaéli entra dans mon appartement. 

Je n*ignorais pas que ce Birman penchait 
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secrètement pouria^i^use des ses anciens rois ; 
mais, comme il m'avait toujours paru très-mo- 
dëré dans ses principes^ je me hasardai de lui 
demander son avis sur le parti que j'avais à 
prendre^ Je pouvais d'autant mieux m'expli-- 
quer avec lui , qu'il n'était point dans le secrel 
de mes desseins de monter sur le trône. 

« Noire nation Jui dis-je, ne saurait exister heu- 
reusement sous un gouvernement dont les pou- 
voirs sont partages. La chute des diverses législa- 
tions^ qui depuis des années la dirigent et la rui- 
nent , est une preuve irrécusable de ce que j*a^ 
vance : jadis» heureuse et brillante sous sesrois^ 
c'est unmonarque qu'illuifautaujourd'hui.Quels 
quesoient lessou venirs e t l'esprit de larëvolution; 
les Birmans , fatigués de fluctuations politiques, 
verront sans peine, un souverain les gouverner , 
et tout mettre en oubli. Maintenant, et cette 
question ne devrait point être agitée , quel 
prince doit régner sur nous , si ce n'est Thériiier 
légitime ? Je conclus donc à rappeler le fils aîné 
de Douipdie. J'ai de nombreux amis dans la. 
capitale et dans les provinces ; l'armée ne voit 
que par mes yeux, et n'agit que par mesx>rdresi 
je lui conduirai nos braves ;je lui dirai : . . . 



«.• * 
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(H me fut impossible de continuer.) Na^i^ ému 
jusqu'aux larmes^ m'interrompit en s'écriant: 
« De (ous les Birmans , le plus sage comme le 
plus valeureux , cher et digne Alompra , lisez 
dans mes regards attendris les sentimens dVs- 
lime que vous m'avez inspirés ! C'est d'aujour- 
d'hui seulement que je sais vous apprécier et 
chérir vos triomphes. Rassemblez yo$ amis ; 
Hiettez«les de moitié dans vos glorieux desseins. ' 
Présentez au monarque légitime cette jeunesse 
immortelle , ces héros de seize ans ; diacune 
de leurs cicatrices sera un titre à sa tendresse , 
à sa protection ; nul être sous le globe ne vous 
sera comparable ; vous marcherez à la droite dii 
prince , il vous citera com^ne un modèle de 
loyauté ; il vous accablera de ses faveurs; vous 
rendrez le calme à votre patrie ; vos concitoyens 
béniront votre existence ; leurs regrets vous 
suivront au champ du repos;' et l'artiste buri- 
nera sur votre mausolée cet éloge magnifique : 
« ^u plus hrwe des guerriers , au sujet le 
plus fidèle.» 

La chaleur de ces instances , lès blillans avan" 
^ages qui m'étaient offerts , et mes craintes sur 
l'avenir , m'avaient totalement rangé du parti 
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de roratçur. C'en était fait ; Alompra , Tam^î-* 
tieax Alompra était décidé k se dQnoeip un 

maître. 

ISéali fut à peiae sorti , que j'envoyai cher** 
cher Cesa*Bramec et Chelobai^ afin de me 
concerter avec eux sur les mesures à prendre 
pour mettre à exécution mon nouveau projet. 
Le dernier n'était poiol che?^ lui ; Cesa-ffiramec 
iint seul. $9^ présence me fit une vive impres** 
sion , et je crus lire dans %e$ regSM^une partie 
des reproches qu'il allait me faire. Après un 
léger préambule , je lui détaillai sqwPCtemenl 
le pro)et que j^avais conçu j je n^omH nen 4^& 
nombreux avantages qui pouvaient le lui {a\pe 
approuver , en appuyant ourles dangers insépa-* 
râbles de mon avènement au trône*! 

Je ne parlai» plm depuis quelques minutes^ 
et Cesa -* BrameQ l^e me répondait point en- 
coipe. Absorbé dans ses réAel^ioos > il semblait 
ne plus voir et ne pl^s entendre } la paieurde 
son front et Tagîtation yisible de toute sa per- 
sonne me firent craindre un moment qu'il ne 
tombât. A^^J^s&^vous ,.lui dis-'je , et donnez- 
moi vqu*ç avis. « Mon avi^j me répondil-il 
douloureusement , et de q^e^e utilisé peut-il 
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être > si votre {)artl est irrévocablement pris t 
GepcndaDt ^ Alottijpvâ ^ )e ne crains pas de vous 
dire iquia toiis m'âve^ ofuellenient àlnisë. Aut 
premières propositions que vous me fîtes de 
«ernr vos intérêts ^ j'hésitai ; je vous confon- 
dais avec cetle foulé de chefs de partis, qui^ 
•ans autres qualités 4|u^]ae pusillanime ambi^ 
'tion^ tombent depuis quelque temps sut l'é^* 
t^hafaud ou dans le mépris. Vous m'onvrhes 
«lors vôtre ôœur ; je crus j connaître lliomme 
essentielkment grand , eaSentieltement ambi- 
tieux. Jusqu'alors je n*ayais protégé que des 
nnortels tiilgaires ; il me parut honorable d'en 
èervit uti dont te génie et l'audace pourraient 
împunétKietit saillir non ^ seulement le sceptre 

9 

de nMk pàHie, mais ^cwt celui du restede 
rindtt. « Politique sans égal et guerrier sans 
Kv^, i^et^tre incomparable laissera derrière 
lui left demi « dieux de Tlnde ; au bruit de son 
loftnérre , et les ritages du Tigre et les bords de 
l'Indus restetont saisis d'épouvante et de res^ 
pe(ft ; l'immensité de sa gloire sera tefRe , qu'un 
seul-de ses rayons suffira pour rendre supetbe 
et t*ecèmfnâindable quiconque auraleiionheur 
de lé seU^^ àt\t hanter. « InsettsI quB fêtais! 
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Quel triste rcveil succède à ce beau rêve ! 
Alompra n*est qu'un homme comme un autre. 
Son ambhioQ n^a rien; de grand et de neuf; 
ses vues sont r^trëcies son génie , qui n'est que 
brillant , n'a rien de vaste et de solide ; son ap* 
parente intrépidité cède à la crainte d'un 
avenir qu'il n*a pas le courage d'aborder et 
de briser à ses intérêts. Il pouvait être sou* 
verain , il sera sujet ; il devait , il pouvait com- 
mander aux nations , un homme lui dictera ses 
volontés ; Alompra enfin^ appelé à marcher sur 
la foudre j se traînera humblement sur le sol I 
7e le crus un prédestiné de Gaudma ^ et ca 

n'est qu'un soldat » — Cen était trop ;: 

Arrête , bourreau , m'écriai-je en saisissant le 
cruel orateur , un mot de plus ^ et tu es mort,.. 
Tais-toi 9 et je te nomme mon premier mi- 
nistre : parle encore , je t'élrangle. Médecin 
impitoyable^ est-ce en tenaillant ton malade 
que tu le guéris ? Cruel , la plaie n'était pas 
assez incurable pour qu'il fallût y retourner un 
fer brûlant. Tiens, regarde : le sang m'en coule 
des narines ; tant mieux , j'aurais étouffé. Cesa-». 
Bramec , je t'approcherai le plus près de moa 
trône; mais plus de ces terribles reproches ^ 
ou je ne répondrais pas de, ton existence. » 
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On pense bien qu'après une telle scène , 
je ne parlai plus de rétablir l'héritier pré- 
somptif sur le trône de ses ancêtres. J'étais 
tellement au désespoir d'avoir eu cette pensée 
et de l'avoir communiquée à Naéli et à Cesa- 
Bramec , que peu s'en fallut que je ne me 
défisse sur-le-champ de l'un et de l'autre. Mais 
ayant mûrement réfléchi aux résultats possibles 
d'un tel projet , je trouvai plus sage d'acheter 
leur discrétion par des honneurs ou de bons 
emplois. 

Le surlendemain, j'informai Chelobai de 
. tous ces détails ; j'appuyai sur la chaleur avec 
laquelle Cesa-Bramec avait plaidé la cause de 
ma gloire. — «T'aime à croire^ me dit mon 
cauteleux mentor , que vous n'êtes point dupe 
de l'énergie que Cesa-Bramec a déployée dans 
cette affaire ; il est un de ceux qui votèrent 
Texpulsion de la famille royale de Douipdie, 
dont il doit nécessairement combattre le re. 
tour. Conséquemment , c'est moins votre 
cause que la sienne qu'il a défendue ; s'il mé« 
rite des éloges^ et certes on ne peut lui en 
refuser ^ c'est l'habileté avec laquelle il vous 
a fait rougir de vos vacillations. I«e rusé 
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personnage sarait bien qu'en toachant la Corde 
délicate de foire amour^propre , il vous amè-» 
neraic à r^lradalion. Ne concluez pas cepen«> 
dani de ces observations qu'il faille repousset 
de telles gens ; car , et je ne saurais trop vous 
le dire , irotre avènement au trône ne sera que 
le produit de Tintât personnel des divers 
individus qui tous aideront à y monter; il 
n'en est pas un qui s'exposerait pour vous 
s'il ne savait en être récompensé; les sou- 
verains , pas plus que les autres hommes ^ ne 
sont point faits pout trouver des amis totale- 
ment désiniérissés. L'histoire voui dira le coh- 
traire dans là vie de certains princes; mata ne 
l'en croyez pas; elle ne fut de tout temps 
qu'une^^ii/« ccnifemue(t)é 

Tout en rendant justice aiut vues de Cesa- 
BramcQ » car j'applaudis toujoui^ à qui travaille 
adroitement à Mo bonheur persontiel^ je ne 
puis vous nier que le aénatetsr NaéU ne raison- 



!' " '■ 



(i)Ce mot est de FonteneNe, et cependant il ja dans 
la tradueiioli latine jhbula cohventa ; est-ce rencontra 
«u tëniiaî«DiMe f je Tignote. 
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nait ausâi fort bien dans son sens. En effet , si 
vous n'aviez point à craindre de regretter un 
jour le trône où vous aspirez , vous feriez trcis- 
sagément d'aider le Souverain légitime à le res« 
saisir ; vos destinées , il est vrai , seraient moins 
pompeuses et moins bruyantes ; mais en ré- 
compense votre bonheur serait environné de 
lai'oins d'écueils et susceptible d'une plus longue 
durée. Je n'ignore pas toutefois que ces sages 
objections n'ont que très-peu de prise sur le 
cœur d'un homme éminemment ambitieux 
et qui ne veut point de demi-puissance. Or 
donc , si vous êtes toujours tel que je vous ai 
Vu 9 suivez votre carrière et ne raisonnez plus. » 
Non, je ne voulais plus ni raisonner, nireculer 
davantage à me proclamer souverain ; le même 
soir mes amis les plus puissans furent secrè- 
tement invités à s'assembler chez moi. Je me 
fis rendre compte de la situation des différentes 
provinces de l'empire; touteis me parurent favo- 
rablement disposées, les Quois exceptés ; mais ils 
étaient tellement épuisés que je n'avais rien à 
craindre de'lcur mécontentement. Cesa-Bramed 
avait depuis long-temps son thème fait ; ce fut au 
surlendemain qu'il remit aie prononcer dans le 
1. 33 
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sénat. Pour n'éveiller aacun soupçon , et par 
bienséance , je me retirai à Monchabou; tout 
ce qui pouvait assurer le succès de mon entre- 
prise avait été prévu; mes deux fils comman* 
daient sous mes ordres l'élite des troupes qui 
m'étaient dévouées , et que j'avais i*éunies 
sous les murs de Monchabou en cas d'événe- 
ment. Meinlaou - Tzézo , Meinla - Meingou , 
Fâ'ebeelv , Rebes - Scis , Raa - Gueu , Àslen ^ 
Nillhuy Ass-Maen, Meinla -Raja, Bjasav, 
et Tamur , tous officiers du premier rang et 
sur la valeur desquels je pouvais compter, 
vinrent se grouper autour de moL J'étais en-* 
fin en élat d'opposer la force à la force , si le 
gouvernement se fût prononcé contre mon 
élévation. Ces précautions furent néanmoins 
presqu'inutiles , grâces à mes intrigues , et 
aux nombreuses créatures que j'avais dans le 
sénat et autres corps constitués. J'appris bien* 
tôt que la proposidon de m'élever au trône 
des Birmans avait été vivement applaudie par 
les deux tiers et demi des sénateurs ; le petit 
nombre des opposans avait préféré garder le 
silence et suivre le torrent ; les autres auto- 
rités^ joignant leurs suffrages à ceux deslégis* 
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lateurs , dema ndèrent et obtinreot qa*ane dé, 
patarïoQ m'apporterait sur-lé -champ ud ex- 
trait des délibérations du sénat , auquel serait 
jointe rinvitation de me rendre le lendemain 
dans le palais de ses séances , pour j recevoir 
le titre d'empereur des Birmans. 

Paurais ignoré les intentions des députés que 
jc'les aurais devinées à. la manière dont ils 
ifi*abordèrent ; c'étaient bien les mortels les 
plus souples , les plus humbles , les plus dou- 
cereux flagorneurs que j'aie vus de ma vie ; 
à les voir et i les entendre , vous eussiez dit 
qu'ils n'avaient fait au Ire métier que de ram- 
per aux genoux des grands ; c'étaient , néan«- 
xnoins , les mêmes individus <{ui naguère pro- 
clamaient que tous les hommes sont égaux , 
et que celui-là s'avilit qui baisse humblement 
le front devant un autre homme , quel qu'il 
soit. O premier mobile de l'Univers ! intérêt 
personnel , que tu es un habile magicien ! 
chaque jour, chaque heure ^ chaque minute, 
voient de tes métarmorpboses ! Le Monarque 
et son cocher , le despote et l'esclave , la brute 
et rhomme civilisé, reconnaissent ton empire 
et se dirigent d'ap*ès les lois ! 

a3. 
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Je re^us Iqdëpuiation avec réserve et dignité ; 
ma réponse fui simple et précise ; je pro- 
testai, pour la forme s*enlend^ de mon amour 
pour la patrie et de mon attachement invio* 
lable aux principes de son indépendance ; je 
laissai percer dans mon discours l'intendon 
de connaître un jour les services qui mVtaient 
rendus ; ces légères insinuations frappcrehl 
beaucoup plus vivement la dépntation que tout 
ce qite j^aurais pu lui dire de relatif au bonheur 
de l'Etat. La raison en est palpable : c'est que 
Tintéiét personnel des députés les occupait 
beaucoup plus que celui de 'la nation; et, 
selon moi, rien n'est plus dans Vordre des 
choses , quoiqu'on ne veuille. pas en convenir» 

Je leur promis' ensuite d'obéir aux ordres du 
gouvernement , et que le lendemain je me trans- 
porterais dans Tenceintè de ses délibérations. A 
la manière afïableavec laquelle je les congédiai, 
]e suis sâr qu'il n'en était pas un qui ne se crût 
à la veille d'être premier ministre, ou tout au 
moins grand de première classe. 

A peine furenl^ils sortis , que je m'abandon- 
nai au;[ plus sérieuses réflexions. Comment se 
fait-il ^ médisais- je, que taut d'hommes, après 
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s^etre aussi vivement prononcés con!r6 le gou- 
verneaienl d'un seul , consealeni ai|joMr4'hui 
si facilemeni à se 4oQQ£i^ un maître ? et quel 
maître ! est-il issu du sang des rois? e^t-it rej$« 
plendissant de la gloire de ses ancêtres? non. 
Celui dont ils font choix ne n^q,uit p^s oiâme 
leur égaU Plus qu'eux il a dormisur l'oreiller de. . 
la médiocrité et des privations. Les a-t-il séduits, 
par l'afiabilité de ses mauières et par ta douceur 
de son caractère , souple etUant ? non, : il est 
taciturne et sévère , orgueilleux et brusque , 
dédaigneux et caustique. ËnfiM., 4e trois <;hoses 
l'une ; oii ces honames sont sa^u^ caractère et 
sans dignité , ou ils ont eu le bon esprit de se 
faire un caractère susceptible de se plier à tout 
ce qui peut servir leurs intérêts et cimenter leur 
pro$périté ; ou ce& hommes, enfin » subbjugués 
par Tasctodant de moA ^nie , obéissent à i>ae 
force supérieure qui les ealtaine malgré eux 
sous mon sceptre. Je m'arrêtai à celte dernière 
idée qui flattait singulièrement mon a.mouri 
propre. J'en tirai la conséquence que » supérieur 
en tout aux mandataires qui me nommaient 
leur maître et souverain , ir fallait , dans mon 
premier discours ^ leur prouver que je prévoyais. 
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mes brillantes destiuëes ; que tôt ou tard je me 
serais assis sur le trône des Birmans , si leurs 
reprëseotaus s'étaient ouLliés jusqu'à ne point 
me Toffrir. Mon humeur caustique voulu^ 
aussi prendre part à la rédaction de ce dis. 
cours. Enfin , dans le délire de mon orgueil et 
de ma présomption , je conçus une harangue 
capable de m*arracher la couronne à l'instant 
même où je croyais la mettre sur ma tête/ 

Si je n'avais promis de rendre avec la même 
impartialité mes erreurs et mes hauts faits , je 
me garderais bien d'insérer ici celte hâraingue, 
pièce unique dans les annales du cœur humain. 
Ce monument élernel du délire , de Vorgueil et 
de la présomption , attestera aux siècles à venir 
que ma raison s'affaissa sous le poids de ma 
gloire f et que pendant quelques heures l'hôpi- 
tal des fous m'aurait beaucoup mieux convenu 
que le palais des Rois. Voici cette pièce telle 
que je la transcrivis sur les débris qui m'en res* 
tèrent , après l'avoir vue lacérer en ma présence , 
et telle que je l'aurais prononcée au milieu du 
sénat: 

Mandataires d'un peuple sur lequel mon 
génie et mes exploits m'appellent à régner^ Je 
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vous félicite de n'avoir point méconnu les in- 
|ëréts de la nation et mes droits. Vous me sa- 
luez Empereur^ l'y souscris. Depuis long-temps 
le premier moteur du monde et la ^victoire 
m'avaient inscrit sous ce titre au livre des des- 
tins ; honorez-vous donc à^êive ici leurs inter- 
prètes^ honorez-Tous d'avoir ma4ic[uë la dis- 
tance qui doit exister entre vous et moi ; mon 
gouvernement y je vous le dis avec orgueil ^ 
prouvera qu'il n'est aucun parallèle à faire entre 
vos prédécesseurs et le superbe Alompra. Vos 
petites ambitions j les haines,. les vengeances 
personnelles vont se taire; la délation ne sera 
plus un métier public ; je la prends à mes gages 
et ne la prostituerai pas; le sang ne coulera plus 
sur nos places ; les séditieux , s'il en est encore , 
expireront dans le silence des cachots; l'en* 
ceinte de ta législation ne ressemblera plus à 
une arène de gladiateurs , où le plus fort me- 
naçait du poing le plus faible ; de méprisables 
disputes et de grossières personnalités cesseront 
de Favilir. Vous j discuterez les intérêts d'un 
maître et non les vôtres; je protégerai vosvies. 
^'orateur d'aujourd'hui ne provoquera plus un 
arrêt de mort contre l'orateur de la veille ; vos 
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lob , qu*un même jour voyait naatre et rapport 
ter , ne seront plus Tobjet du mëpris général ; 
Tos opérations législatives , failes en mon nom , 
prendront la consislance du roc, et j'attache* 
rai sur elles le respect des nations. J'offrirai dé« 
sormais une garantie aux puissances étrangères , 
et mes ambysadeurs ne seront point su^eptibles 
de traiter , dans le cours d'une même lune , aa 
nom de deux ou trois sortes de gouverncmens* 
Je fermerai sur*le*champ ces bofribies conci- 
liabules où le bavard et Toisif ^ le séditieux etie 
fainéant, vont puiser les poisons dont ils infec- 
tent ensuite toutes les classes delà sociélé. Je 
n'imiterai pas surtout votre covipabVe indiffe* 
rence sur l'esprit public : je le nettoierai ou 1^ 
mettrai aux fers. Je dois, sous ce rapport , être 
beaucoup plus sévère que vous. Vous saviez ne 
pouvoir régner que quelques jours , et moi je 
veux régner jusqu'à mon dernier soilpir* Je 
mettrai tous mt& soins à faire cesser ce vaga- 
bondage de caquets politiques; je renverrai le 
militaire à sou régiment^ le phongi dans son 
temple , le praticien à son étude , TécoUor dans 
ses classes, l'artisan dans son atelier^ el lela- 
boureur à sa cbarrue* 



» Qiiani iiifous, l^jislateani , aojoord'boi mes 
50 jets y nuls regrets ne irovis amwrtmt éams ee 
nouvel ordre de choses , si toutefois vous éf es 
coostammeoldignesde mesbiefiCadls, en Ëôsan^ 
exécuter mes suprêmes irolontés. Vous aurez 
moins d'espace , il est vrai , mais tons serez 
plus tranquillement et plus sûrement logé%; 
▼eus veillerez en paix aux postes que vous ai>» 
ront mérités vos lumières ^ et surtout votre zile 
et votre fidélité» Ne craignez point que , réiro'' 
gradant sur le passé , je m'abaisse ii dérooler la 
carte de vosdélits et de vos erreurs ; la sanglante 
jeçon que vous avez donnée i.mon peuple me 
sera tropulile pour vousen faire un crime» Alom» 
pra monarque ^ au surplus , ne venge pas les ou- 
trages faits aux Birmans séditieux et sans mo- 
narque. L'empereur est satisfait de vous et vous 
quitte : allez apprendre à $eê sujets que le ciel 9 
fatigué de leurs infortunes , a permis, pour leur 
plus grand bonheur, que l'invincible Alompra 
voulût bien accepter les rênes de l'Etat, s 

Quiconque , en suivant mes débuts dans la 
carrière de l'ambition , me vit souple, bjpoerite 
et politique raffiné, ménageant adroitement let 
les hommes et les circonstances, aura proba-* 
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blement de la peine à croire que ce fut moi 
qui rédigeai cette harangue , et cependant rien 
n'est plus vrai. Mais alors je ne m'appartenais 
plus ; ma raison , trop faible contre une masse 
de gloire , m'avait totalement abandonné ; une 
jactance fanfaronne , un orgueil méprisable et 
démesuré , avaient pris chez moi la place d'une 
sage politique. Que de fois je retouchai les 
phrases de cette insolente épitre ! que je les 
trouvai nobles et grandes ! combien je m^en ap- 
plaudis ! Ah ! Chelobai , m'écriai-je^ viens main- 
tenant me reprocher que je ne suis point à la 
hauteur de mon rôle ; que tout en moi doit an- 
noncer un être supérieur et fait pour comman- 
derauxautreshommes. Lis donc, lis ce discours, 
et dis - moi si celui qui le conçut et qui ne 
craindra pas de le prononcer devant une repré- 
sentation nationale , ne se croit pas mille pi- 
ques au dessus d'elle , et en état de le lui prou- 
ver sur -le -champ si elle osait en douter? » 

Chelobai me surprit dans ce méprisable d^ 
lire. Je me contins néanmoins pour jouir plus 
délicieusement de ses éloges et de mon 
triomphe. «Vous êtes sans doute^me dit-il, pré, 
paré à l'importante journée qui va suivre celle 
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ci ? J'aime à croire que les remercîmens d'A« 
lom pra aux mandataires Birmans leur laisseront 
la douce persuasion qu'ils ne pouvaient faire 
un xaieilleur choix. — Voici , lui rëpondis»je » 
en déguisant de mon mieux ma secrète salis, 
faction^ voici le discours que je prononcerai 
demain dans le stsnat. Il le prit et le parcourut 
aussitôt. Je n'ai vu de ma vie des traits aussi 
mpbiles. A chaque mot , a chaque ligne , le 
visage de Ghelobai se nuançait de couleurs dif- 
fërentes , que j'expliquais louties en ma faveur. 
Jugez de ma surprise et de mon indignation , 
lorsque je vis mettre en pièces cet écrit dont 
intérieurement je mapplaudissais outre me« 
sure. « Malheureux ! lui criai-je, que faites-vous? 
r — Ce que je ne ferais pas s'il ëlail encore temps 
de vous abandonner sans regret à votre alié- 
nation. Alompra, votre cerveau n'est proba-* 
blement pas assez spacieux pour contenir Tidée 
et la joie de mettre sur votre front le bandeau 
des Bois. Voire raison s*est éclipsée à l'aspect 
du diadème. Certes y j'aime mieux attribuer ce 
discours à celte dernière cause qu'à votre peu de 
jugement et à votre orgueil. Mais ne serait»il pas 
possible qu'un autre que vous eût rédigé celte 
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pitoyable fanfaroooade 7Alotopra ; diles-Ie-moi, 
j'ai besoia d'avoir une autre opiaion de vous. 
Quel que soit l'auteur de ce discours ^ je ne 
craius pas d^assurer que cet homme est voire 
plus cruel ennemi. Nommes-le^moi, de grâce , 
que je lui fa se donner le kooul d'heure en 
heure. Le malheureux ! s'il vous avait séduit, 
chose que je ne présume pas , quel traitement 
aurie2*voiis reçu? Combien il eût différé de 
celui qui vous attend ! ceux qui votèrent votre 
promotion ne vous eussent point ceint le ban- 
deau des souverains; c'eût été d/ins le sac de 
cuir léservé aux aliéné» qu'ils eiissenl ren- 
fermé le superbe Alompra (i) , ce guerrier 
dont la réputation et les exploits s'étendenl 
d'un pôle à l'autre. Cette foule de Birmans 
groupée autour de l'enceinte législative , et qui 
vous attend avec impatience pour vous accom«« 
pagher solennellement au palais des monar- 
ques, vous eûl escorté à l'hôpital des fous. Si 



(i) Chez Tes Birmans on met les aliénés dans un sac 
cla cuir qui renferme leurs pieds et leurs mains ; on 
peut ainsi , quelque fougeux qu'ils soient, leur admi^ 
oistrer tons les secours que rëciame leur état. 
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réellement;, cher Alompra, tous n'êtes point 
de force à soutenir voire brillante mélamor-( 
phose , rétrogradez noblement sur vos ambi- 
tieux projets. Donnez le change i toute la 
nation ; qu'elle attribue Totre faiblesse à Tex** 
ces de votre modestie ; dites aux Birmans': 
«Vous m'avez offert les rênes de l'Etat, souf- 
frez que je les refuse ; leur pesanteur 
mVpou vante ; je craindrais de ne point remplir 
vos intentions , vous méritez d'être beureuz ^ 
et je ne me pardonnerais jamais de ne point 
faire votre bonheur. » Ce magnifique refus 
mettra le comble à voire réputation , et séduira 
tous les cœurs ; ce trait sublime , parce que le 
motif en sera toujours ignoré , s'inscrira dans 
nos fastes. La reconnaissance nationale burin 
nera sur la colonne des souvenirs immorlels , 
cet éloge aussi simple qu'énergique , le plus 
beau peut-éire que puisse obtenir un mortel : 

m Alompra refusa le trône dans la craiote de ne point 
ii rendre ses concitoyeiu aussi heureux qu'ils méritent 
» de l'être. » 

Chelobai m'en eût beaucoiip moins dit que 
je me serais rendu à ses raisons ^ tant elles 
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étaient palpables. Le délire de mon orgueil 
avait fait place à de plus sages réflexions j }*avaîs^ 
aans beaucoup d'e fforts , mesuré Tabime où ma 
folle présomption allait me descendre; mon 
erreur néanmoins , étant de nature à doaner de 
moi une très mauvaise opinion^ je me gardai 
bien d'en faire l'aveu. Te pris au contraire un 
biais susceptible de donner le change à mon 
sévère ami. «Chelobaij lui répliquai- je , si 
réellement vous croyez ce discours le fruit 
de mon délire , et que j'aie eu l'intention de 
le prononcer en pleine assemblée -, vous me 
faites un sanglant outrage. Le discours cepen- 
dant est de moi ; je vous dirai plus , la source , 
les idées, et les expressions en sont dans mon 
cœur , et je donnerais beaucoup pour élre en 
situation de le prononcer impunément. 

Voici comment je le conçus : 

ce J'étais à méditer ma harangue au sénat ; la 
politique et l'ambition me ladictèrent ce qu'elle 
doit être j c'est-à-dire , mielleuse , insinuante^ 
bourrée d'expressions patriotiques, de brilians 
éloges y et de magnifiques promesses à ceux <|ui 
m'ouvraient le chemin du trône. Ma conscience 
vint alors me faire cette question : « Si les inté« 
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rets te^commandentimpërieusement ce discoui*» 
aux sénateurs , dis-moi si la T^ritë leur doit un 
pareil langage 7 dis - moi s'ils méritent tes 
ëloges ? ne serait-il pas plus juste que tu leur 
tinsses le discours suivant? 9 Que tous dirai- je ^ 
mon ami^ séduit par mon penchant à voir mes 
protecteurs ce que réellement ils sont , j'aban- 
donnai ma plume à la fougue de mon imagi- 
nation y et ce discours^ tel que vous l'avez lu , 
fut jeté sur le papier. Je me faisais un plaisir 
de vous présenter cette mordante plaisanterie^ 
etd'en rire un moment avec vous , ne présumât 
pas que vous me croiriez capable d'en faire un 
autre usage ; mais je le vois , Chelobai , chaque 
jour je perds dans votre estime. — Vous avez 
tort, Alompra ; je n'ai jamais cru ce disconrs 
un acte sérieux de votre part ; si de premier 
abord je l'ai déchiré , c'est qu'une telle pièce ne 
doit exister que dans la pensée et non sur le 
papier ; quant à douter de l'excellente opinion 
que j'ai de vos lumières et de votre politique , 
je n'ai qu'un mot à vous dire : si vous n'étiez ce 
que je voussouhaite, tout serait dit entre nous^ 
je ne vous verrais plus. » 

Ne se pourrait-il pas qu'en cette circonstance 
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Chclobai et moi nous fussions deux fourbes 
qui se d%aisaieat moluellemenl leur véritable 
façpD de penser? Bien ne serait plus probable ; 
Bdûs , el <pM>i <|u'il eo fàt » nous nous séparâmes 
a peu prèsMlisfîiits et surtout impatiens de con- 
naîlre ijfieU seraient les événemens du lende- 
main* 
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